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MUSÉE ROYAL 



DU LUXEMBOURG. 



AVIS. 



Le Mpsée du Luxembourg étoit origioaîrr 
sient composé des tableaux -de Rubens , repré 
«entant plusieurs sujets de Fbistoire de Henri IV et 
de Marie de Médicis. Ils ont été réunis au Musé" 
Royal. Sa Majesté a voulu les remplacer par les 
ouvrages des artistes François. On devra à son goût 
cclairé pour les beaux arts un établissement aussi 
intéressant pour le public qu'il est avantageux 
poiir U gjtoîre de TEcple frai^çoise. 



Les jeurs d'entrée ponrHpitblifC sont les diman- 
ches; les autres jours, excepté le samedi, sont 
pour l'étude des artistes , et pour les voyageurs, sur 
la présentation de leurs passe-ports. 



M.ÎÎAIGEON Taîné, Peintre et Conservateur 
des tableaux du Musée Royal du Luxembourg, 
demeure rue de Vauçirard , n® 7 ; 

M. DUPATY, Statuaire adjoint, Membre de 
riDStitut; rue de Gaillon , no i5. 
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EXPLICATION 



DES TABLEAUX, 

STATUES, BUSTES, etc. 



COMPOSANT LES GALERIES 
DE LA CHAKUmft DVS PAIRS DE FRAHGK. 



V 



Le» jours d'entrée pour le public sont les diman- 
cbe et lilndi de cliaque semaine; les autres jours, 
cicepté le samedi, sont'poiàr l'étude des artistes, et 
pour les Toyageurs, sur la présentation de leurs 
passe-ports. 



M. Nàigeon l'ainé, Peintre, et Conseryateur des 

tableaux des Galeries du palais de la Chambré des 

♦ 

Pairs de France , demeure au palais pavilion adroite, 
au-dessus de la salle de Yemet. 

M. Naxgeon le jeune, peintre adjoint, au même 
palais, paylllon et escaHer de la Galerie de Rubens. 



EXPLICATION 
DES TABLEAUX, 

STATUES, BUSTES, etc.' 



t LES GALBKtM DV MLAlt 
DE LA CHAMBRE DBS PAIRS DE FRANCK. 



LA GALERIE DE RUBEItS, 

LE P£TIT CLOimE DES CHARTKEUX, DE LESUEm , 

LES PORTS DE FRARCE, rxn TERKET, 

ATXG £A(DI*BI1KIC.BVS, ITC. 



Trii, 7$ eendines, an profit de rÉtabliuemcnt. 



A PARIS, 



DE L'IMPRIMERIE DE P. DIDOT L'AIWÉ, 

ne da Pont de Lodi, n> 6. 



1814. 
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EXPLICATION 

» 

DES TABLEAUX, 

statues; bustes, etc. 



COMPOSllTT LES GALBBIBS OU PÀIAXf 
-SS I.A GHAMBAB DBS PAIB8 OB VBANCS. 

EAPHAEL ( Raffaele Sanzio, dit), ne à Urbin k 
vendredi saint ât l'année 1 483 , mort à pareil jour 
àKome en i5ao. 

I. La Sainte Famille. 

Ce tableau, dont le fond représente l'intérieur 
d'une ebambre, réunit une partie de la famille 
de la Vierge. .S'* Elisabeth reçoit des mains 
de Marie l'enfant Jésus, dont les bras .sont 
encore enlacés au cou de sa mère ; il a déjà 
le pied sur l'un des genoux de la sainte, 
mais il dirige principalement ses regards vers 
S'* Catherine, qui contemple avec ravisse- 
. ment sa tété toute céleste, ses yeux rayonnants 
de joie, et le doux sourire de sa bouche. Plus 



« 
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basi, et dn c6té opposé, S; Jean Tindique du 
doigt; il semble dire aux spectateurs , Voilà 1^ 
Messie qui devoit naître de la race de Dayid, et 
que les nations' attendent. 
Nota. Des connoisseurs ne sont pas d'accord 
sur Texécution de ce tableau; il y en a qui l'at- 
tribuent à André del Sarte , élevé de Rapha^ i 
il a décoré long- temps la chapelle du Palais- 
Vieux à Florence, et la collection du palais 
Pitti. Il fait partie de ceux cfae les commissaires ' 
du gouvernement ont recueillis en Italie , et a 
été exposé au musée central. 



TITIEN (Tiziano Veceflio, dit le), né à Cadorc, 
' dans le Frioul, en i477> mort à Venise en 1576. 
• ( École vénitienne. ) 

a. Danaë. 't: 1 , 

Acrisius, roi d'Argos, aVferti par Toraclfe que 
Danaé sa fille donneroit le jour à un enfant de 
qui il recevroit la mort, la fit enferme^ dans une 
tour d'airain pour la soustraire à la connois- 
sance des hommes : cependant', malgré ces sages 
précautions, Jupiter, transformé en pluie d'or, 
descendît aTiprès de Dànaé; et de leurs amours 
. naquit Persée, qui dans la suite accomplit la 
prédiction de l'oracle. 

Danaé est couchée' néglîgemmient sur un lit 
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parsemé de roses; son regard enimé seÉible an^ 
noncer qu*en ce moment son cœur est ouvert 
aux dônces émotions de Tamonr; l'esdaTe à qui 
sa garde est confiée reçoit dans un grand Tase 
les pièces d*or, que sa cnpidité Toit arec i^aisir 
tomber du ciel. 



CHAMPAGNE (Philippe de), né à Bruxelles en 
1 602 , mort à Paris eni 674 ; éleye de Fouquieres. 

3. Le Repas ôhez Simon le pharisien. 

La Magdeleine ayant apporté un vase plein 
d*aromateSy se psosterne devant Jésus-Christ, 
et lui baisant les pieds après y avoir répanda 
. des parfums, elle les essaie de sa belle cheve? 
lure : le Seigneur, touché de son humilité^ >lui 
accorde, à la grande surf>rise de Simon et des 
convives, la rémission de ses péchés* 

4* La Vierge. 

La Vierge , plongée dans la douleur, est assise 
au pied de la croix; dans le fond on aperçoit 
les murs de Jérusalem. 

5. La Gène. . 

» 

Jésu$-Christ célèbre sa dernière pàqnes avec ses 
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disdples, et leur annoi^ce qu'on d'eu doit le 
trahir: grands débats parmi eux pour sa- 
. Toir quel sera Fauteur de cette perfidie; les uns 
paroissent surpris et indignés enapprenant cette 
nouvelle, les autres font des protestations an 
Sauveur de leur innocence et de leur dévoue- 
ment; la bourse que tient celuiqu'on remarque 
à la gauche indique le traître Judas. 

]EloTA. Sous les traits du Christ et des apôtres 
le peintre a peint les principaux solitaires de 
Port-Royal, parmi lesquels on distingue Antoine 
Lemaitre, Arnaud d'Andillj, Biaise Pascal, etc. 

Champagne a fidt trois fois ce même tableau; les 
deux grands sont exposés aux musées de Paris et de 
.Versailles. 

6. Une petite fille joignant les mains. 
(Portrait.) 

7. Un Christ . ♦ • 

yAN DEN YELDE (Guillaume), né à Amsterdam 

en i633y mort à Londres en 1707; élevé de son 
père. 

8. Une petite marine. 

9* Une autre faisant pendant* 
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VLIGEft. 



lO. Une petite marine ornée de figures 
et de barques de pêcheurs. > 



RUISDAEL (Jacques): 

1 1 . Sur une espèce de butte paroissent 
des chaumines ombragées d'arbres; 
dans un chemin en pente un homme 
et une femme mènent une Voiture. 



HERMAN SWANEVELT,dit Hermàw dltalîe, 
né à Woerden en lôac, mort à. Rome en 1690; 
élevé de 6erar4-l>6iY; et de Claude-le-Lorrain. 

la. Une forêt bordée d'une rivière, où 
l'on voit des pêcheurs et autres figures. 



REMBJIANDT (Van Ryn Paul), né dans unvil^ 
lagé près de Leyden en 1606 , mort à Amsterdam 
en 1674; élevé deLastman et autres. 

i3. I-ies Pèlerins d'Emmaûs. 

Après la mort de Jésus-Christ deux de ses dû» 



dples «Jhi avoient douté de sa résurrection, 
éloient allés à Emmaus, bourgade située prés 
de Jérusalem; et s'étant mis à table avec un 
homme qui leur ayoit parlé sur la route, ils re- 
connôissent en lui le Seigneur leur maître aux 
rayons lumineux qui l'environnent, à la béné- 
diction et à la fraction du pain. 

VfoTÀ. Le grand tableau est au musée central. 



BRERELEN^KAMP. 

i4» Un Concert. 



TERBUR6. 

i5. La Leçon de musique. 



VAN BALJËN (Henri), né à Anvers , mort dans 
cette ville en i63a; élevé d'Adam Yan Oort. 

16. A l'entrée d*une forêt on voit Abra- 
ham renvoyait Agar ; elle est suivie de 
son fils Ismaél. 



« 
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WOUyERMANS (Philippe), né à Harlem ea 
-i6jiôy inortdans la même ville en 1668; élevé de 
"Wynanls. 

17. Des chasseurs, un cavalier, et une 
femme à cheval , isont arrêtes devant 
une h^ôtellerie; le cavalier fait boire son 
cheval; pn homme chargé d'un fkr^ 
deau vieil t ensuite* 



OSTAD£(l5aac). 

iB* Un homme se repose au pied d'un 
arbre devant un^ haie; un cheval blano 
est près de lui^ 



r^^B^MH 



RUBENS (Pierre-Paul). 

Il étoit fils de Jean Rubens, professeur 
en droit, et ëchevin de la ville d'Anvers; 
il naquit le .a8 juin 1577 a Cologne , où se% 
parents s'ëtoient retirés pour se mettre à 
couvert des troubles de la guerre civile. 
Son éducation fut très soignée. Après la 
mort de don père il se livra à son goût pour 
la peinture, qu'il apprit de Tob. Yerhaesti 
4* Adam Van Oort , et d'Otto-Y enia$. ; 
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A l'âge de vingt-trois ans il se rendit en 
Italie , où il demeura long-tefnps. La ma- 
nière forte et rembrunie du Carravage 
rattacha d'abord; mais il s'arrêta défini- 
tivement au Titien et à Pajal Veronese , 
d'après lesquels i 1 se forma ce grand goût 
de couleur qui Im a mérité depuis une si 
brillante réputation. De retour dans, sa 
patrie , la bienveillance de l'archiduc Al- 
berty les charmes d'Elisabeth Brapts, qu'il 

• 

y époiisa^ et un grand nomlure d'ouvrages 
qui lui furent demandés , Vy fixèrent: ce 
fut alors qu'il fit construire à Anvers* une 
maison superbe , où son vaste génie en* 
>^antoit des chefs-d'œuvre au milieu de 
touslesobjets^précieux de l'art qu'ilyavoit 
rassemblés avec autant dé magnificence 
que de goût; car ses biens étoient déjà con- 
sidérables , et il étoit né avec un esprit 
propre à acquérir de la fortune comme à 
la conserver. 

' La plupart des souverains de l'Europe 
voulurent avoir des tableaux de sa main. 
Vers Fan 1620 Marie de Médids le choisit 
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pour peindre «tàns son palais* du Luxem- 
bourg les principaux événements de sa 
vie:- cette suite^ que l'on a "appelée le 
Poème de Jîwèeniry prouve combien son* 
énâlitionëtoitprofonde^soniniagihation 
riche et réglée . Il vécu t ainsi dans l*estime 
et la considération jusqu'au 3o mai i64o 
qu'il mourut , âgé de soixante-trois ans; 
aprèft avoir été marié deux' fois : on lui fit 
dé. pompeuses funérailles. Hélène For- 
mant éa i&econde femme, resta veuve avec 
une fille et deux fils, dont Paîïié , Albert, 
exerça apf es. son père la charge de secré- 
laô^^de conseil privé. 
V RuiBBNS pbssédoit parfaitement toutes 
les parties de son art. Dans son dessin il 
ntaoquoit moins descience que de pureté ; 
mais il est justifié en cela par la plupart 
des coloristes qui ont été incorrects; soit 
que la fraîcheur et L'éclat des teintes dé- 
pendent de la rapidité dé l'exécution, ou 
que Jt'pnion de ces deux perfections soit 
au-dessus des forces humaines. Dans les 
coUeetions choisies il égaie les meilleurs 
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maîtres ; pour la eocaposition, la force et 
la vivacité des expression», rintelligenee 
du clair-obsqur, la transparence et l'har^ 
ipoiii^ (1|^ sa Goi^leiu:*, ^^^ouvrageis, mieux 
que l.es re<^it^ de3 hi34:orieti$:, publient la 
gloire de, spii pineau* 

Comme politique, cet artiste cël^re 
appelle encore les regards delà postérité. 
K é au milieu des violentes agitations du 
continent , il voulut connokre la cause de 
ces troubles , et sinstruisit à fond des in» 
térêts des prince9. Il fut employé avec 
succès dans plusieurs négociations: Phi- 
lippe lY, roi d'Espagne, le nomma so» 
'ambassa<|eur pour traiter de la paix i^ec 
Charles I" , roi d'Angletwre , qu'il jeu^ 
Tavantage de conduire entre ces deu j mo- 
narques, qui, satijsfaits de ses services, 
le comblèrent de bienfaits et d'honneurs. 
C'est ainsi qu'il se parta^eoit entre la poli- 
tique et la peinture, enrichissant de sea 
rares productions sa patrie e^ r£uroj>e à 
mesure qu'il les servoit. 

Quand on réfléchit à Fimmensité des 
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traVAiiix de Rubeas dsins Tespace <f une 
vie aussi courte, aux noftibreuses con- 
noissances dont iiavoit enrichi son gëoie, 
aux sept langues qu'il parloit et écrivoit , 
à son grand talent dans la diploiûatie, il 
est difficile dé se former l'idée d'une faci- 
lité aussi étonnante , et il n^y a pas d'éloge 
qui puisse égaler son mérite; 

19. La Destinée de Marie de Médicts. 

S<ms les aa^pkes de Jupiter et de Junon , qui 
occupent hi partie supérieure du tableau , 1er 
trob Pkc^ptes filent les jours de Marie de Médi- 
cis; Lachésis tient la quenouille , Atropos cou- 
^ duit le fil dans les mains de sa s<3eur Clotho 
qui tourne le fuseau . 

ao« Naissance de Marie de Médicis, le 26 
avril 1 573 , à Florence. 

Ludnc , déesse des accouchements , confie la 
jeune princesse à la yille de Florence , qui la 
reçoit entre ses bras. Cette ville est ici désignée 
par un lion s'appuyant sur le fleuve d'Arno. 
Les Destinées 9 voltigeant dans les airs, répan- 
dent à pleines mains des fleurs autour de Marie. 
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daTice d'oTL sartent les aitmbat^ de la 

yré^age sa grandenr ôitnre. Deux enÊmtft jouant 

arvcc teh écnsson rappellent cpie Lonis XI per- 

snt iiujL Hfédîcîs d'ajouter , comme marque 

d*:dKance , xme fienr de Cs à leurs armes» Le 

<igiigdii. 4«igîna iredaaalecid.îndii|Qele temps 

précis de la naissmce de la pzxBeesMs. 

^^^ EducatioA de Marie de MëfScis. 

I^anala gratte de la fbntame Castalie Mmerre 
4»ii9digiie les éléments des scioices à Marie <ie 
Ifléduâs ; M ercure fad Êât doo. de TéliNpiemx^ 
tft A po ll oi i y emoeoimé de bmsers^ jouant ^VA 
î^stmmait, laL apprend les. befl m - IèttKes et hk 
^usiqne > les Cheaces Isi pr é sente nt oae coib- 
yo«me : ffgr le deyamt du. fahieaff soi^ ksattnr- 
]l0t9 des arts ipie 3Iarie a protégés». 

I>e Portrait de Marie de Médicis en- 
voyé à Henri IT. 

j/Bjw/oi, eoBTOBBé de fienrs^ l^éscafie aa rot 
le portrait de Bfarie dcMedîeis, daat mLJbaaar 
1^ IgistadvBre'lalKaaié. La France, pizeéc à 
^ c^Cés t F^B^afcge â ecncractar cette afiànce, à 
L--tfd^* /•P***' ** Jano» prenn ent part 
le ci^ ^^*"* ^™^'"^ ^^*'*^ *^^ *" 
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a3. Mariage de Marie de Mëdicis avec 
Henri IV. 

Le grand duc épouse par procuration Marie 
de Médicis , sa nièce , au nom de Henri IV. Le 
cardinal Aldobrandin leur donne la bénédic- 
tion nuptiale. L'Hyménée , couronné de fleurs , 
tient un pan de la robe de la princesse. Onyoit 
a sa suite la grande duchesse , Jeanne d*Au- 
tncbe , et la duchesse de Mantoue. Du côté du 
grand duc on remarque le duc de Bellegarde, 
portetir de la procuration de Henri FV, et le mar- 
quis de Sillery , négociateur de cette alKance. 

Nota. La cérémonie de ce mariage fut célébrée 
dans l'église de Santa-Ma^ia de! fiore , ^ Flo- 
rence, vers l'an 1600. 

24. Débarquement deMarîede Mëdicisau 
port de Marseille le 3 novembre 1600. 

La France, la ville de Marseille^ et son clergé, 
vont au devant de la nouvelle reine et lui pré- 
sentent le dais. Les personnes les plus illustres 
de sa famille l'accompagnent. La Renommée 
avec une double trompette annonce son ar- 
rivée. Neptune , dieu des eaux , après avoir 
protégé la navigation , affermit la galère tandis 
que. Marie de Médicis en descend. Près de lui 

a. 
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sont des sirènes , et un triton qui entonne avec 
sa conque des sons d'alégresse. 

Nota. Celte galère étoit de la plus grande ma- 
gnificence ; les seules armes du roi et de Ferdi- 
nand, placées devant le siège de la reine, 
étoient estimées plus de 200^000 francs. 

2 5. Mariage de Henri IV avec Marie de 
Mëdicis accompli à Lyon le 9 décem- 
bre 1600, 

La Ville de Lyon, assise dans un char traîné 
par deux lions que des enfants ailés conduisent, 
élevé ses regards aux cieux , admire les nou- 
veaux époux qui y sont représentés sous les 
figures de Jupiter et de Junon, en se félicitant 
d'avoir vu leur union s'accomplir dans son sein. 
L'Hymen , couronné de fleurs, est auprès d'eux; 
d'une main il porte un flambeau , et il indique 
'de l'autre la constellation de Vénus sous les 
influencés de laquelle ce mariage a été célébré ; 
et des Amours se jouent auprès de Henri. Dans 
le lointain on aperçoit une partie de la ville. 

26. Naissance de Louis XIII à Fontaine- 
bleau le 27 septembre 1601 . 

Marie de Médicis, la tête appuyée sur le bras de 
la Fortune , vient de donner le jour au dauphin. 
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et le regarde a^ec une douce satisfaction qui 
change en joie toutes le& douleurs de Tenfante- 
ment. D'un côté la Justice confie le nouveau 
prince au Génie 'de la santé ; de Tautre est la 
Fécondité , qui dans sa corne d'abondance 
montre à la reine les cinq autres enfants qui 
doivent naître d'elle. Le soleil , commençant sa 
course , fait connoître que l'accouchement eut 
lieu le matin ; et la constellation de Castor , 
dont il est précédé , qu'il se fit heureusement. 

Nota. Ce tableau a toujours fixé l'attention 
des spectateurs pour l'expression de douleur 
mêlée de joie, si bien peintes sur le yisage de 
la reine » qu'elles ne laissent dans l'esprit au* 
cune équivoque. 

27. Henri IV part pour là guerre d'Alle- 
magne* 

Le roi avant sou départ confie à la reine le 
gouvernement du royaume, figuré par un globe 
semé de fleurs de lis. Au milieu d'eux est le 
dauphin , leur fils , qui depuis fut Louis XIIL 
Le roi est attendu parles officiers de son armée ; 
auprès de la reine sont la Fidélité et la Pru- 
dence. 



28. Couronnement de Marie de Mëdicis. 

Cette cérémonie pompeuse se fit à S. -Denis 
le i3 mai 16 10. Marie de Médicis y paroît à 
genoux vêtue de son manteau royal. Les car- 
dinaux de Gondy et de Sourdis assistent le car- 
dinal de Joyeuse qui la couronné , tandis que 
des Génies célestes répandent sur le peuple les 
richesses et l'abondance. Le dauphin et sa jeune 
sœur sont à ses côtés ; immédiatement après 
Tiennent le duc dé Ventadour et le chevalier de 
Vendôme , qui portent , le premier , le sceptre, 
le second , la main de justice. La reine est ac- 
compagnée de Marguerite de Valois , de Ma- 
dame, et des princesses delà cour. Dans le fond 
on remarque le roi placé à une tribune d'où 
il regarde la cérémonie. Un peu plus bas sont 
les ambassadeun des puissances étrangères et 
les musiciens. 

ag. Apothéose de Henri IV ; Régence de 
, Marie de Médicis. 

D'un côté du tableau paroit Henri que le Temps 
élevé dans le ciel , où il est reçu par Jupiter et 
les autres dieux de l'Olympe. Plus bas et sur la 
terre, Bellonci partant le trophée des armes du 
roi , s'arrache les cheveux ; elle exprime les re- 
grets que sa mort lui cause par le plus affreux 
désespoir.La Victoire partage sa douleur, assise 



(ai) 

sur uit monceau d'armes ; eUe levé les yeux 
vers le ciel à qui elle semble reprocher de la 
lui ravir. Lliydre de la rébellion, quoique 
blessée 9 dresse encore sa tête menaçante. 

De Fautre côté du tableau la reine , les yeux 
baignés de larmes et vêtue de deuil , est as- 
sise sur son trône ; elle est accompagnée de 
Minerve , armée de son égide protectrice , et de 
la Prudence , qui reçoit pour elle le gouvernç- 
ment sous Tembléme d'un globe fleurdelisé, 
que la France agenouillée lui présente. 

La'Aégence parolt dans les airs, et remet à 
Marie de Médicis le gouvernement de l'État , 
pendant que les seigneurs de la cour lui pro- 
mettent fidélité et dévouement* 

Nota. Le parlement n'eut pas plutôt été in- 
formé de l'assassinat de Henri lY , qui eut lieu 
le 1 4 de mai 16 lo, qu'il déclara la reine régente 
du royaume. 

3o. Le Gouvernement de la Reine. 

L'Olympe est assemblé pour présider au gou*- 
^ vernement de Marie de Médicis. Jupiter sur 
son trône , Junon à ses côtés ( symboles de la 
Providence ), font atteler au globe de la France 
plusieurs colombes , images de la douceur ; ils 
•n donnent la conduite à l'Amour : devant élu 
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est la Paix qaî promet à Jupker de se maintenir 
dans le globe qu'elle désigne.. La Concorde avee 
son faisoeaii est près d'elle; cepeôdiint Apollon 
de ses flèches y Minenre de sa lance , Mars , que 
Vénus teut retenir rainentent, chassent et 
poursuivent la Discoràe, l'Envie , la Haine et la 
Fraude , monstres ennemis de la félicité pu- 
blique. 

3i* Voyage de Marie de Médicisau Pont- 
de-Cé en Anjou. 

La reine , le> casque en tête , montée sur un 
superbe coursier, et suiirie de la Force^ indiquée 
par un lion , vient de réduire le Pont-de-Cé, 
où se fomentoit une guerre civile. La Victoire 
la courotiiie , tandis que la Renommée publie 
ses succès. Un aigle poursuivant dans les airs 
plusieurs oiseaux de proie fait allusion à la 
reine dissipant les ennemis de l'État. Dans le 
fond on aperçoit la ville du Pont-de-Cé dont 
les chefs remettent les clefs aux officiers de 
l'armée victorieuse* 

3a. Echange des deux Princesses. 

. Cet échange se fit le 9 novembre 161 5 sur la 
petite rivière d'Andaye , qui sépare la France 
de l'Espagne ; on y dressa un pont de barques , 



richement dëeoré de tapù , qui lormeit me 
pece de thëàtre triomphal. 

Isabelle de Bourbon doit épouser Philippe IVi 
et Anne d'Autriche Louis XIII* Xa Fraise et 
l^Kspagiie , désignées par lés attribuas» donnent 
et reçoiyent les nouvelles reines , tandis que la 
Félicité 9 dans les cieux , entourée d'une foule 
d'Amours dansants, répaud sur elles une pluie 

d*or , et que le Fleuve du pays et une Naïade 

leur offrent du corail et des perles. Un Triton 

fiiît retentir sa conque. 

33. Félicité de la Régence. 

La reine, sur son trône , tient d'une main le ^ 
sceptre , qu'elle appuie sur un globe soutenu 
par un enfant , de l'autre une balance f indi- 
quant ainsi qu'on ne règne que par la justice. 
Minerve et l'i^îioio: sont placés é ses ^ftés * Pour 
faire naître l'abondance sous le sage gouTeme- 
mentde la reine, la Prudence distiùbue en sa 
présence des kuriers , des médailles , et autres 
récompenses aux Grénies des beaux arts, qui 
foulentVux pieds l'Ignorance , la Médisance, et 
l'Envie, dont le bras encore étendu cherche à 
saisir quelques uns de leurs immortels ouvrages 
pour les anéantir. 

Le Ten^ps , couronné de diverses producdont 
des^saisons , conduit la France au siècle d'or: 
des Renommées l'annoncent 
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34- Majorité de Louis XIII. 

Marie de Médicis remet à son fils le gouver- 
nement de FEtat sous remblème d'un vaisseau 
dont il tient le gouvernai]. La Force, la 9^eli- 
gion , la Justice et la Bonne-Foi^ désignées par 
les attributs qui les caract/érisent , s'efforcent 
avec leurs ranges de donner du mouvement 
au vaisseau et de met&e en sûreté la France, 
qif on f econnoît à son globe fleurdelisé et à 
son épée flamboyante ; d'autres vertus- pren- 
nent soin des voiles. Les constellations de Castor 
et PoUux , qu'on aperçoit dans le piel , présa- 
gent à la France un voyage heureux. Deui 
Kenommées publient la sage conduite de la reine 
■ dans son gouvernemenl:. 

2i5.: La fieine -s'enfuit du château de 
Blois. 

Ce tableau représente la fuite dj? Marie de Médi- 
cis du château de Blois^ o.ù ^onfils l'avoit reléguée 
par les conseils de ses courtisans. CUe en sortit 
par unç fenêtre , ce qu'indique d'une manière 
très précise une de ses femmes qu'on en voit 
descendre. 

Minerve confie la reine à la fidélité et an cou- 
rage du duc d'Épemon , qui l'attendoit avec 
quelques officiers ^ ils paroissent la rassurer 
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tous par dei protestations de zèle et de déroué-' 
aient. L'Anrore, dissipant les ombres de la Nuit, 
annonce que cet érènement eut lieu au point du 
jour. 

Nota. La reine , à qui le souvenir de ses infor- 
tunes étoit encore présent , voulut que ce tahleam 
en instruisit la postérité. 

36. Réconciliation de Marie de Mëdicis 
ayecsoiDLfilâ* 

La rdne tient conseil à Angers avec les cardi- 
naux de la Valette et de la Rochefoucauld. Ce 
-dernier Yengafe à accepter le rameau d*oliyier 
que Mercure lui présente, et à faire la paix avee 
Louis XIII ; le cardinal de la Valette au contraire 
lui retient le bras , pour marquer qull est d*un 
avis opposé. La Prudence, placée à la gauche de 
la reine , semble lui inspirer de se tenir sur ses 
^rdes. 

37. La Conclusion de la Paix« 

Devant le temple de la Paix cette déesse éteint 
le flambeau de la ^erre sur un amas d'armes 
derenues inutiles , tandis que Mercure et l'In- 
nooence 7 introduisent Marie de Médicis, mal- 
gré les violents efforts et- la rage impuissante dé 
ia Fraude , de la Fureur, et de TEnvie* 

3 
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3S« EnireYue de Ms^rie de Mëdicis et de 
son fils. 

Pour montrer la droiture de leurs intentions, 
Louis XIII et sa mère se donnent dans le ciel 
des témoigna ges d'une réunion sincère , ce qu'ex- 
prime d'une manière symbolique la Charité pres- 
sant tendrement contre son sein un des enfants 
qui lui servent d'attribut. De l'autre ç6té du 
tableau est le Gouvernement de la France , pré- 
cédé du Courage^qui foudroie et précipite l'hydre 
ée la rébeUiûn. 

39. Le Temps déçauvrç 1^. Vérite', . 

La Vérité , soutenue par le Temps, s'élance vers 
le ciel , où la reine et son fils se réconcilient, con- 
nôissant que de faux avis avoient seuk eaosé 
leur mésintelligence. 

40. Portrait de François de Mëdicis , gr. 
duc de Toscane ,, pçre de Marie de Me- 
dicis. 

Il mourut sans enfants mâles en 1697. Son 
frère Ferdinand 1*', quiavoit été cardinal , lui 
succéda. 

41. PQrt|'ail;4fBjfi»9w4'Avtriçli^gr4i>de 
duchesse de Toseane ^ filb ,d6 l'einpe- 
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reur Ferdinand V'^ mère de Marie de 
Médieis. 

Elle naquit à Prague en 1 54 7, et mourut en 
1578. Elle épousa Françob r% grand duc de 
Toscaâe. è 

4i2« Portrait de Marie de Médieis sous la 
forme de Bellone, entourée des attri- 
buts de la guerre. 

EUeporU d'une main la statue delà Victoire; 
des Génies ailés la couronnent. Cette princesse 
naquit le 26 avril 1573, et mourut à Cologne 
le 3 juDlet x64a. 

43. Jugement de Paris. 

Mercure, après avoir remis la pomme à Paris, 
lui montre Junon, Minerve, et Vénus, de la 
beauté desquelles il va être le juge: onreconnoit 
ces trois déesses aux attributs qui les caractéri* 
sent^ des Amours de la suite de Vénus, qui est déjà 
nue, ôtentles vêtements des deux concurrentes 
de leur mère , comme pour hâter son triomphe; 
des Satyres cachés derrière le feuillageregardent 
cette scène avec avidité : on voit s*enfuir sur 
un nuage la Discorde qui a jeté la pommt fa- 
tale destinée à la plus belle. 
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PLAFOND DE LA GALERIE. 

(44) 

Les douze tableaux qui ornent ce pla- 
fcnd , et qui représentent les signes du 
Zodiaque , sont de Jordaens. 

JoRPAEifs (Jacques), né à Anvers en 
1594, mourut en 1678; Il fut élevé de 
Van Oort et de Rùbens : étroitement lié 
avec ce dernier, il Taida à peindre les ta- 
bleaux de la vie de Marie de Médicis expo- 
sés dans cette galerie. 

JoRDAENS, dans les tableaux de ce pla- 
fond , a su répandre tous les charmes 
d'une imagination brillante et poétique ; 
tout y est animé. 

Premier tableau en entrant. — Le signe 
de la Balance (septembre.) 

* Ce tableau représente une femme couronnée 
de fruits : elle tient d'une main une corne d'a- 
bondance remplie de raisins, et indique le mois 
des Tcndanges ; de l'autre elle tient une balance» 
* qui désigne qu'à cette époque l'équînoxe d'an- 
tomne ramené Tégalité des jours et des nuits. 
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Deulieme. tableau. — Le Scorpion (oc- 
tobre* ) 

Ce tableau représente nne bacchaDale oa fête 
de Bacchus. Un jeune Satyre porte sur se» épau- 
les le yieux Silène pris de vin et tenant tuie 
grappe de raisin ; ils sont tons deux couronnés 
de pampres. Uife Bacchante les suit en jouant du 
tambour de basque. — La bacchanale désigne 
que dans ce mois les vignerons se réjouissent, 
et se délassent de leurs travaux en goûtant les 
nouveaux fruits de la vendange. -— Lescorpion, 
que Ton voit dans la bordure, fait allusion à la, 
malignité des maladies causées par les vents hu- 
mides, chargés de vapeurs dangereuses qui se 
font sentir alors. 

Troisième tableau. — Le Sagittaire (no- 
veifibre. ) 

Le Centaure Nessus enlevé Déjanire , femme 
d'Hercule, et traverse le fleuve Évene. — Le 
Centaure armé de flèches indique que ce mois, 
où la terre est couverte de frimas, est favorable 
à la chasse* 

Quatrième tableau.^ — Le Capricorne (dé- 
cembre. ) 

La nymphe Adrastea trait la chèvre Ama^hée, 

3. 
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pour donner du lait à Jupiter enfant : on le yoît 
près d'elle ; il tient une coupe. — La cherre 
semble faire allusion au soleil, qui dans ce mois 
parott toujours monter , ainsi que la chèvre sau- 
vage qui se plait à gravir les rochers escarpés. 

• 

Cinquième tableau. — Le VeBseau (jan- 
vier. ) 

Un jeune homme du milieu des nuages verse 
sur la terre des torrents d'eau : il désigne la sai- 
son des pluies. 

Sixième tableau. — Les Poissons ( fé- 
vrier.) 

Vénus anadyomene , et l'Amour armé de son 
arc, portés par des dauphins, se promènent sur 
les eaux que les vents agitent avec violence. Vé- 
nus et son fils sont occupés à retenir les légetes 
draperies qui les couvrent. 

L'agitation de la mer et les poissons indiquent 
que ce mois est c^ui des grands vents et de la 
pèche. 

Septième tableau. — Le Lever de TAu- 
rore. (Par Callet, né à Paris. ) 

L'Aurore, dans un char attelé par des chevaux 
tilés , parolt annoncer le dieu du Soleil; les Y ents 
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légers la suivent en versant la rosëe du matin. La 
iNuit fuit devant le flambeau du Jour en repliant 
son voile, où se cachent les Songes, ses enfants : 
un d'entre eux s^ipand ses pavota,^ 

Huitième tableau. — Le Bélier (mars), 
mois où les arbres et les plantes bour- 
geonnent. 

Mars, armé de pied en cap, tenant d'une main 

son épée, de l'autre secouant le flambeau de la 

guerre, descend du haujt des rockers : un berger 

est près de lui qui joue de la cithare -, un bélier 

le suit. 

Mars indiqme que ce mois est celui ou les ar- 
mées se mettent en campagne ; le berger et le 
bélier y que le retour du printemps fait sortir les 
troupeaux des bergeries. 

Neuvième tableau. — Lé^Tàureau (avril.) 

Jupiter, sous la forme d'un taureau , la tête 
couronnée de fleurs, enlevé la nymphe Europe. 

Le taureau marque la force que le soleil acquiert 
dans ce moisr, et dont la chaleur fait fleurir les 
arbres et les plantes; premières espérances que 
donnent les travaux rustiques^ dont le taureau 
est le symbole. . 
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Dixième tableau. — Les Gémeaux (mai.) 

Deux enfants conduîsisnt un char ; Vénus y est 
debout ; son voile ^otte au .gré des léfhjVÈ : l'A- 
mour, tenant une flèche, s'appuie sur sa mère ; 
an des en£ants attelésanchar répand sur la. terre 
. des fleurs, charmes de cette belle saison* 

L'Amour et Vénus indiquent que dans cette 
saison toute la nature leur est soumbe; les deux 
enfants représentent Castor et Pollux, qui, sui- 
Tant la fable , furent changés en la constellation 
dite les Gémeaux, 

Lorsque le soleil entre dans ce signe la chalear 
redouble, les jours augmentent, et Therbe des 
prairies prend tout son accroissement. 

Onzième tableau. — L'Ecrevisse (juin. ) 

Phaéton, à qui le dieu du jour ayoit confié son 
char, s'étant' trap approché de la terre, labrû- 
loit et y causoit de terribles ravages; Jupiter, 
pour y mettre fin, le fofidroya, et le précipita 
dans rÉridan. On le voit ici au moment de sa 
. chute. 

Parvenu au plus haut point de sft course , le 
soleil entre dans le signe de r^crevisse,et semble 
comme eUe aller à reculons. — Dans ce mois 
les moissons mûries commencent à se faire. 
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Douzième tableau. — Le Lion (juillet. ) 

Hercule, vainqueur du fion de Némée dont il 
porte la dépouOle , se repose sur sa massue : il 
tient dans sa main les pommes du jardin des 
Hespérides dont il a fait la conquête. Près de lui 
est un jeune homme assis qui tientune gerbe de 
bled» 

Le lion et la force sont Temblémede lacbaleuv. 
Chez les anciens le lion, habitant des climats brû* 
lants , ëtoit consacré à Vulcain, dieu du feu. Le 
jeune homme tenant une gerbe de bled indique 
que les moissons sont acheyées* 

Treizième tableau. — La Vierge (août.) 

Cérès, la tête couronnée d'épis, tenant d*une 
main une faucille et de l'autre une gerbe de bled^ 
est assise sur son char traîné par des serpents: 
le jeune Triptoléme^ inventeur de la charrue , 
est à ses côtés ; il tient le flambeau dont Gérés 
s'éclairoit pendant la nuit pour chercher Pro- . 
serpine sa fille que Plnton lui avoit enlevée. 

Cérès I déesse des moissons , bienfaitrice de la 
terre , après y avoir répandu tous ses dons et 
avoir ainsi rempli le cercle de Tannée^ remonte 
versTOlympe. * 
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M. Câllet , membre de l'ancienne 
acadëmie^peintre vivant, a peint le tableau 
place au centre y et qui représente le lever 
de l'Aurore. 

M. NAiGECNSf l'aîné, conservateur de 
la galerie, a peint les bas - reliefs^ repré-. 
sentant les allégories dont suit la descri- 
ption. 

Au-dessus de la porte d'entrée de la 
galerie de Rdbens. 

Le biMte de Rubens couronne par rimmorta- 
lltd, pour marquer que Rubens, comme peintre, 
faisoit admirer dans Timmeiisité des ouvrages 
que son génie fécond aj)roduits, un beau coloris, 
une imagination brillante et poétique^ et^ comme 
politique , qu'il a été chargé, auprès de plusieurs 
puissances, de négociations importantes dont 
le succès lui a mérité de la part des souverain^ 
des récompenses honorables. 

D'un côté on voit la Peinture élevant à la 
gloire de ce grand homme un trophée de ses 
pinceaux et de sa palette rayonnante; tandi^que 
le génie qu'elle en^brasse y réunit les attributs 
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de la P«é9i< et du Commercf^ û ti^vt 1« plan 4f U 
gaiene des tableaux», composant Dii^toira 4e 
Mane de Médkb appelée U Poëme de ftub^i, 
qu'il a puisé dans la eoined'idbondMice re?ap% 
de aes ouyrages ponfondu^ a^ec d«9 fleur» et d^a 
fruits ^e lui présente la Fécondité. Auprès d^ 
piédestal bn ven&arqaf une épée et uu poirier 
isuiiie ocné d^na rameau d'olivier, aUuûoQ à la 
Paix que Rubens, en qualité d'Ambassadj^ur d# 
ybilippe lY roi d^Êspagnef paarmt à &ire «igo^r 
à Charles I«r roi 'd- Angleterlre « qui lionoi^a «p« 
nédte en lui doBBaul iune épée eo pressée ^ 
parieœeat. 
Be i'autire cdlé, près de lliemoir^itjé^ 9n r(M 
la Eenonwtés offrant a Eubens la paiffie que la 
.Uloinelui a méritée. Fati^paée d>e puWi^r pair? 
tout ri^BàTeps la célébriiié de Aujiens, elle rePMN^ 
sa trompette àl'Histoire) quiJ4|^ritl,en.0|ade c^ 
grand homme* au rang des peintres les plua 
£uneux^' - 

ÂU^d^W de h porte d'entré^ de Iç 
galerie de, Imvw^* 

te b¥#tç 4e liiçpïWiir e^ couronné p^ ^çrye: 
il est aceoinpagné doi Génie de la P|aiBture.<p;ia'a[pi9i 
paie sur le piédestal, et tient la palette d'une 
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en md^^uaiit de l'autre , avec regret , que ce e^ehre 
peintre a terminé sa carrière à 38 ans. A côté de "Ml- 
nerve est la Renommée qni publie la gloire de Le- 
sueur. L'Envie terrassée, à qui un serpent ronge le 
sein, se traîne à ses pieds , et, étendant la main, 
s'agite et lait de vains efforts pour arrêter Je son de 
la trompette; de se» doigts crochus: éUé tient un ta- 
bleau du cloître des Cbartreux (ju'eOe vient de dégra- 
d€r(i). 

Pràs du Génie on remarque la Philosoplûe, qui a 
principalement caractérisé les ouvrages de^Lesoeur; 
d'une ma^in elle tient un li^^re où est écrit , causarum 
cogrdtio (la connoissanee des causes )•; de l'autre elle 
montre que liesuenr est au séjour de l'Immortalité. 
Glio, la muse de l'histoire,* écrit sur une tablet!be la 
scène dent elle est témoin , h la mémoire de Lesueur^ 
peintre français , le Sénat'- Conservateur, an XI de 
la République Française. 

Les ornements qui décorent le plafond 
«ont exécutés d'après les dessins de l'ar* 
chitecte du Sénat , M. Chalgrin, membre 
de l'Institut national. 

(x) Cet épiaocle rappelle qne des hommes, jaloux ^e 
Lesnewr- 9 tentèrent après sa mort d'a£feîhlir sa répntatîoDCB 
^léfign^'&nt ses cliefs-d'aavre. 
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POUSSIN (Nicolas, dit le), ne àAndeJy en iSg',, 
mort à Rome en i665; élevé de Quintia'Yarin. 

45. L'Adoration des Mages. 

Ajsûe fur les débris d'nn vieux temple qai 
Im sert d*asile, la Vierge tient sur ses genoux 
son enfant divin pour recevoir les Mages 
lïdracilleuscsnent amenés d'Orient; deux de 
cès prittcéâ protfiéfoés devant lui , le troi- 
ftieide, égfà^mitnt ômos l'attitude du respect, 
loi.af&eDff lei^rs présent»; ils- ont ôté leurs 
couronnes pour désigner qiïîls reconnoissent 
«on empire souverain ; toUs ceux qui les 
accompagnent partagent leurs sentiments de 
vénération : un d'entre eux semble réfléchir sur 
ce qu'il veut, et se dire: X^'est celui-ci qu'Hé- 
rode cbercbe aussi pour l'adorer i l'époux de 
Marie, près de sa femme , regarde avec joie 
les honneurs extraordinaires que déjà l'on 
^ rend à son fils. Sur un plan plus reculé sont 
des cheyaux avec leér» éeiiyers, et de» bétes de 
charge, atdrail nécessaire des voyageurs;, ils 
sont en avant d'un monticule ombragé de. quel- 
ques arbres, et sur la sommité duquel on apper- 
cpit plttsfeurs maisons: le terroir rembruni, 
pierreux, chargé d'une maigre végétation, la dou- 
leur rougeâtre de l'architecture « le teint brAlé^ 
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Ses acfens de cette scoie, 
dnelîaut oâ dOe se pause. 



VOUET (^moii), né à Paris en i58a, mort dans 
la mémeTiDe en 1641; âere de son père Lauréat 
Vonct. 

lifi. Louis XIII couronné de lauriers ^ 
couvert de son armure,- et décoré de 
Tordre duS.-Esprit; la France et la Na- 
varre qu'il gouverne semblent se met- 
tre sous sa protection : on reconnoît 
ces deux états aux armes figurées sur 
leurs écussons»^ 



VIEN (Joseph-Marie), né à Montpellier en 1716, 
membre de Tlnstitut national et da Sénât-Conser- 
-vateur. 

47. L'Erfnite endormi. 

Une aventure assez singulière a fourni le su« 
jet de ce tableau en 1750. M. Yien, élevé et 
pensionnaire de France. à Rome, peignoit un 
pied d'après nature; un ermite lui servoit de 
modèle : tandis que le peintre travailloit , le 
cénobite, qui n*.étoit point à jeun, prit son 
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TioloD, et s'endohnit bientôt après. Frappé de 
l'attitude piquante du modèle, il l'esquisse « 
ille peint: en Irait jours le tàbleati est achevé , 
et reçoit dans une exposition publique à Rome, 
à côté même des tableaux des plus grands 
maîtres, Tapprobationgénérale. 

L'ordonnateur des bâtiments en'fitTacquisition 
pour lé cabinet du roi. 



t)À.V î D ( Jacques-Louis ) , peintre vivant , né à Paris, 
membre de Institut national et de la Légion 
dlionneur. • 

48' Br.utus .rentré clans ses foyers après 
avoir condamné à mort ses deux fils. 

Un pouvoir despotique et cruel s'étoit élevé sur 
les ruinés des lois et de la liberté de Rome^ les 
différents ordres de l'état également opprimés 
af tendoient tous avec impatience quelque chan- 
gement, sans ro*ser espérer, lorsque Fimpiidicité 
de Sexius, fils de Tarquin,'et la mort violente 
de Lucrèce qui en fut la suite , firent éclater 
cette haine générale que les Romains avoient 
contre le roi et même contre la royauté. Lu- . 
cius Junins , plus connu par le nom de Brutus , 
qu'on lui avoit donné à cause de cet air stupide 
qu'il affectôit, jura sur le fer dont Lucrèce 
s'étoit fraj^ée ^ de venger hautement l'injure qui 
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UaToitcléfDte; flâtpiyrr ce po%Mri entre 
les vaîiis de CoDaiia, de lAoediift, de Fale- 
râft, et de tons les urittam», dent il esagea le 
méflie sèment. Ce scraent iat |e «{Bal d*iiii 
sonlèreiBeiit gcnénL La pitié po«r le «ort de 
cette infortunée Romaine, et la baine des tyrans 
£rent prendre les armes ; et par un décret public 
les Tarqnins forent bannis de Rome. On dévoua 
aox dieos des enfers et on condamna anx phis- 
cruels suppliées oenx qm. entreprendntient de 
]es rétablir. An lien d'nnroi on élat ponr gûn- 
Terner Tétat denx magistrats auxquels on donna 
le titre de consuls. Brutos fut choisi pour pre- 
mier consul; et on lui donna pour collègue 
£aUatin^ mari de Lncreee, comme étant plus 
iotére^ que tout autre à la vengeance de Tou- 
trage qu'il avoit reçu. Mais cette république 
naissante pensa être détruite dè% son origine^ 
il se forma dans Borne ua parti en £aveur de 
Tarqiiin, dont les enfants mêmes de Brutus, et 
les A quiUeos, neveux de CoUatîn , se trouvèrent 
à la tète, ainsi que beaucoup d'antres jeunes 
gcus élf vés à la cour et nourris dans la. licence 
et clans les plaisirs, Avant que & conspiration 
éclatât ils furent tous découverts; on prévint 
leurs mauvais desseins^ Brutus, pereet juge des 
criminels , vit bien qu'il ne pouvait sauver ses 
enfant^ sans autoriser de nouvelles conjursftions; 
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il préféra la patrie à sa famille , et, sans éèoater 
la Toix de la nature, il)fit couper en sa présence 
la tête à ses deux ôls. • 

L'histoire vient de nous représenter Brutus 
sous les deux rapports d'homme public et 
d'homme privé. C'est à cette dernière qualité 
que le peintre s'est plusparticulièrement atta- 
ché : il s'est proposé d'exprimer dans les traits 
et dans l'attitude de Brutus les chagrins cui- 
sants d'un père luttant contre la nature, et qui 
ne consulte que son devoir. Ce n'est plus Brutus 
consul assis sur son tribunal an milieu d'un 
'peuple inquiet qui observe jusqu'à ses moin- 
dres mouvements , c'est Brutus , Brutus père , 
rentré dans ses foyers, seul, après s'être privé 
de ses enfants, et dont on fuit la présence. 
C'est pour éviter les reproches de sa femme et 
les plaintes ameres de ses fîlle^-qu'il s'est retiré 
dans un des coins de la salle au pied de la statue 
de Rome, pour chercher la consolation dont 
son ame a besoin : il est dans l'ombre , l'obscu- 
rité convient à sa douleur; enveloppé -dans sa 
toge ) enfonce dans son chagrin , le bruit qu'il 
entend , les cris de sa femme et de ses filles , tout 
lui annonce que les licteurs rapportent ses mal- 
heureux fils. Il n'ose tourner la tête , il iris- 
sonne.' La nature triomphe; la lettre qu'il lient 
dans sa main , adi*essé*e par ses fils au roi Tai ' 
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plaint, ouradoiire* 
49- Le Serment des Horaces. 

(L*estainpe de ce tableau, g;raYée sous la direc- 
tion de Tauteur, par M. Morel, graveur de la 
belle estampe de Bélisaire, diaprés le même 
mailre, paroit actuellement^ rue de la Poterie, 
• noa.) 

Différents sujets de plaintes réciproques al- 
lumèrent la guerre entre les Romains et les 
Albains, ou, pour mieux dire , l'ambition seule 
et Tesprit de conquête firent bientôt courir aux 
armes. Ils se mirent en campagne : il s'agissoic 
de combattre pour l'empire et pour la liberté. 
Comme on étoit près d'en venir aux mains , le 
général d'Albe, soit qu'il redoutât le succès 
du combat, ou qu'il voulût seulement éviter 
l'effusion du sang, proposa au roi de Kome 
de remettre la destinée de l'un et de l'autre 
peuple à trois combattants de chaque côté, à 
condition que l'empire seroit le. prix du parti 
victorieux. La proposition est acceptée; fcs Ro- 
mains et les Albains nomment chacun trois 
champions. Les Horaces étoient ceux de Rome, 
et les Curiaces ceux d'Albe. Je n'entrerai pas 
dans le détail de ce combat ; tout le monde sait 
que les trois Curiaces et deux des Horaces péri- 
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reni tteoi eette laite «ïinglaiile, ee'qtte .Rome 
triompha par le eoura|fê et l'adreftlè dn dernier 
des Horace». 

On connott aussi lepouToir que les pères exer- 
coient à Rome sur leurs enfants. Honorés du 
choix deleurscoiiDitoyeifs, lesJI«)aee»âèYOÎeiit 
encore obtenir le consentement 4^ l^n^ ffm. 

Le peintre a imaginé de les représenter lors* 
qu'après avoir annoncé à leur père le choix de 
leurs concitoyens, ils lui demandent la permis- 
sîon de combattre les trois Curiaces. Horace 
père, transporté de joie et bouillant décourage, 
les edione à se rendre di^es d*un aussi grand 
honneur : il les fait jurer de -vaincre ou de 
mourir ; puis , saisissant leurs épées'et les éle- 
irant au ciel , il invoque les dieux de la patiie, 
et les conjure de rendre leurs armes favorables 
à la liberté de son pays. Ils jurent; les femmes 
affligées n'eitvîsagent pour elles qu'une suite 
de malheurs, suivant les différents rapports qui 
lient les deux familles. Sabine ^ femme de Tainé 
des Horaces , et sœur des Curiaces , prévoit le 
sort fimeste ^ui Tattend ; elle doit perdre dans 
ce combat ou son mari , ou ses frères. Camille , 
appuyée sur son épaule , tremble incertaine entre 
la perle de Curiace son amant, ou celle de ses 
frères; cependant elle espère, Curiace peut 
Taincre. La mère des Horaces , qui voit le dan- 
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ger de^çs trois fils, s'Attendrit sht 1» jeànes 
enfants de Talaé des Homeés; elle les embrasse^ 
ils semblent lui devenir plus chers par les hasard» 
d*un combat qui doit lui coûter tant de larmes. 

5a. OËdipe abandonné sut le moht Gi- 
thëron. 



« ) 



' t ( Les figlkres ^nt de M^ LbtriSr» , et le paysager 
est de M. Bidaut, peintre vivauit. ) 

Laïus , roi de Thebes , à qui un oracle avoit 
i .déclaré qu'il seroit tué de la main de son fil» 
QEldipe, Youlaiit eH4>écber Faccouiplis^ment de 
' ciett^ .prédiction^ le. fit expos^sur le mont Ci- 
. tbéro$;/un' berger, tQiicb^ dé l'état déplorable 
^ans Lequel il trouve cet eu£âlnt, le détache de 
farbre où il étoit suspendu; deux bergères, par- 
tageant sapitié^reçoivent dans leursbras ce jeune 
, 'infortuné do^t elles vont prendre spiu ; leurs 
troupeaux paissant àravenlure. Dansle lointain 
ou aperçoit les murs de Thebes^ 



KOBERT , de la. ci- de vaut académie de peinture. 

5i . Deux tableaux représentant des mi** 
neis de différents monuments de Rome. 

Dans l'un on voit un marché aux poissons, et 
dans l'autre on remarque la statue de Mare- 
Anrèle, 
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GALERIE DE LESUEUR. 



LESUEU R (Eusta<5h€) , fils d'un scul- 
pteur originaire de Mont-Didier, né à Pa- 
ris en 1*6 17, mort dans cette TîUe, en i655, 
à Tâge de 38 ans; il fat inhumé à Stmt- 
Étienne-du-Mont : il étudia sous Simon 
Yoûet. 

De grandesdispositions Fentralnerent 
vers l'étude de la peinture, dans laquelle 
il fit en peu de temps des progrès éton- 
nants; un travail réfléchi , soutenu d^un 
beau génie, le fit atteindre au sublime de 
l'art. U fit passer dans ses tableaux la no- 
ble simplicité , les grâces majestueuses , 
qui lui font donner souvent le surnom de 
Raphaël de la France. Ce savant artiste ne 
vit jamais le beau ciel deFltalie ; c'est dans 
sa patrie qu'il se forma d'après les statues 
antiques, et d'après les ouvrages de Ra- 
phaël , pour lequelil étoit passionné. Ses 
idées sont élevées , ses ordonnances sont 
gi*andes et naturelles, ses attitudes vraies, 
et ses expressions admirables ; son dessin 
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pur , son coloris agréable , et sa touche 
franche : il peignoit avec une merveil- 
leuse facilité. Il étoit doué de cette can- 
deur, de cette simplicité de caractère, 
de cette élévation d ame, qui ajoutent un 
nouveau lustre. aux grands talents , mais 
qui malheureusemept ne le mirent pas 
à l'abri des persécutions de Fenyie. 

Ce fut la reine mère qui le chargea de 
peindre Thistoire de S, Bruno, fondateur 
de Tordre des Chartreux, pour en décorer 
le cloitre du monastère de Paris. 11 com- 

• • • , » 

mença cet ouvrage en 1648, et le distri- 
buaen vingt-quatre tableaux, qu'il peignit 
sur bois^ et qu il acheva en trois ans: il 
disoit lui-même que ces tableaux n'étoient 
que des esquisses , dans lesquelles' Tho- 
nias Goulai, son beau-frere et soi^ élevé, 
l'avoit beaucoup aidé; Patel en faisoit; les 
paysages; les trois frères Pierre, Philippe, 
et Antoine Lesueur^ Tout aussi secondé 
dans cet immense travail. 

On admire sur-tout la vérité ayec la- 
quelle il a peint le caractère d'austérité 
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de^ cénobites qui figurent dans cette jfvé* 
cieuse collection , où le princijpal person- 
nage est toujours signalé d'une manière 
frappante pour l'oeil et Timagination.' 

Après sa mort, des hommes excités 
paîr des motifs qui n'ont jamais été 
connussent fortement endommagé, ra- 
turé même la plus belle partie de ces 
précieuses productions; ce qui détermina 
lés €hartreux à les faire - couvrir de vo- 
lets- fermant à clef , pour les garantir de . 
nouveaux outrages. 

En 1776 rordonnateùr des bâtiments 
les fit retirer du cloître pour en orner la 
galerie du Louvre , en promettant aux 
Chartreux pour dédommagement qu'il 
feroit refaire la voûte de leur église; mais 
cette promesse n'étoit qu'illusoire, et oni 
ne l'exécuta point. 

• Comme ces tableaux avoient beaucoup 
souffert, le directeur dé Tacadémie de 
peinture en ordonna la restauration. Ils 
furent d'abord enlevés de dessus bois 
pour être mis sur toile ; procédé ingér 
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nieux et nouTeaa qui n'avott |>oiiit 
eacere atteint le degré de periectk» où 
il 691 {MunreBu depuis ; mais ensuite, con- 
fiés à des mains inhabiles pcmr en retou- 
citôr ies paorties dégradées^ le mal fut 
âggra^ 

Cea tad}l«aa9C ^ que faôMknt partie éa 
cabinet du roi^ furent exposes au Mu- 
séé centrai ^ es dans^ ces dersôer s temp» 
ils orwoienl: eelui de Versailèes. Ils 0iâ 
été trato^ortéi dansria galeiie du Sénats 
Conservateur , où , par les ordres de la 
Cdmmissîon administrative^ ils ont été 
r estantes srvec le phis grand soîii , abust 
qa-'une^atide partie de ceux de Hubeos. 

Boar* imteux en ^saisir lea beautés^ il 
est nécessaire d'avoir uoare notior» de Im. 
vîedeSv Benno , wé à Cologse e» toSfi^. 
mort en Calabre en ixoi. Il étudia et 
enseigna la théologie en -France dans 
les; éeoliss de'JQLeiins. Eudes Odon^ à^ 
pms jKife sos^le làiUkdSOAeiaïL^ et 
Si Hugoesi , évécfue^ ÏGtenièie ^ fiirant 
ses disG^tesi^ 
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Il dénonça , dans un concile d'Âutun , 
les excès de tous genres auxquels se li- 
vroit l'arçhevéque de Reims Manassès. 
Cet indigne prélat, oblige de fuir, mourut; 
et S; Bruno fut désigné pour lui succé- 
der : mais ce fut alors qu'il se dégoûta du 
monde , et qu'il fit vœu avec quelques 
amis d'eml^rasser l'état monastique» 

Telle est l'origine de sa retraite dans 
les déserts , qu'une tradition populaire 
a attribuée pendant long- temps à l'im- 
pression profonde que fit sur lui la pré- 
tendue résurrection d'un chanoine de 
Paris; tradition à laquelle Lesueur fut 
obligé de se soumettre. 

ISïoTA. Dans les dix premiers tableaux on re*^ 
connoitra^ S. Bruno à sa tonsure et à son habit 
violet ou bleu. 

52. 

V 

Raymond , docteur , cbanoine de T^otre-Dame 
de Paris , prêche à une nombreuse assemblée 
en présence de S. Bruno , qui est sur la gauche 
tenant un livre sous le bras. 

53. 

Le même chanoine meurt après avoir ébloui 



I#peuple par un grand jextérieur de piété , joint 
à un talent distingué pour la prédication.' 'Oa 
le voit ici au lit de la mort ; un prêtre , accom- 
pagné de deux jeunes clercs , dont Tun porte ua 
flambeau , et dont l'autre lit des prières , lui 
présente Le crucifix. I^e démç»n , placé au-dessu^ 
de la tête du docteur ,. désigne qu'il est mort 
dans le péché. On aperçoit dans le fond les 
préparatifs de son convoi. 

54. 

Résurrection de ce chanoine pendant son office. 
Il sort à demi de son cercueil,et déclare par trois 
fois qu'il est condamné par le juste jugement 
de Dieu. Le cor tege,et particulièrement S. Bruno, 
placé derrière le prêtre officiant, paroissent 
effrayés de cet événement. 

Nota. ]Lesueur , pour obéir aux supérieurs 
des Chartreux , a représenté dans les trois ta- 
bleaux 'précédents des événements qui n'ont 
pour fondement que la superstitiqn; événements 
qui parurent si absurdes au pape Urbain VITI , 
qu'il en fit ôter la narration du brévia&e ro- 
main en i63i. * 

55. 

S. Bruno, prosterné devant le crucifix , se re- 
cueille sur le prodige dont il vient d'être té- 
moin. Dans le lointain on voit jeter en terre 
le corps du docteur Raymond. 
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66. 

s. Bruno enseigne la théologie dans les écoles 
de Reims. 

Il engage ses disciples et ses amis à quitter le 
monde, et à le suivre dans une solitude; un 
d'entre eux fait ses adieux à soDpere. 

58. . 

Trois anges lui apparoissent durant son som- 
meil 9 et l'instruisent de ce qu'il doit faire. 

59. 

S* Bruno et ses compagnons , avant de partir 
pour Grenoble, distribuent tous leui^ biens 
aiix pauvres. 

60. 

Il arrive à. Grenoble chez S. Hugues , évéque 
de cette ville ; il lui fait part du songe qu'il a 
eu, et dans lequel le Seigneur, le faisant guider 
par sept étoiles extrêmement brillantes vers 
un lieu désert de son diocèse , appelé la Char- 
treuse , lui ordonnoit d'y élever un temple. 

61 . Voyage à la Chartreuse. 

S. Bruno et ses compagnons à cheyal , conduits 
par S. Hugues » traversent les monfagnes pour 
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se rendre dans une yallée que le saint évécpie. 
lui avoit accordée près du village appelé Char- 
treuse. Ce village a donné. son nom à l'institu- 
tion du monastère de cet ordre. 

Nota. On reconnoit S. Hugues évéque à son 
chapeau vert. 



62. 



S. Bruno examine le plan qu'on lui présente 
de Téglise de . Notre-Dame de Casalibus ou des 
Solitaires , et de sept petites cellules qu'il fait 
construire sur la croupe d'une montagne. Pre- 
mier établissement des Chartreux en 1084. 

63. Prise d'habit. 

S. Hugues y en habits pontificaux, accon^gné 
de ses diacre et sous-diacre, est assis devant 
Fautel, et donne à S. Bruno et à ses compa- 
gnons rhabit blanc de leur nouvel ordre. 



64. 



Le pape Victor III , assis sur le siège aposto- 
lique , confirme en plein consistoire Tins ti tu- 
tioade l'ordre des Chartreux, dont un cardinal 
fait lecture. 



65. 



S. Bruno, décoré de sa chasuble, à Toffice de 
la messe, revêt Thabit à plusieurs personnes 
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qui embrassent son ordre. Parmi les assistants 
on voit le père d*un des nouveaux initiés qui 
semble regretter la perte d'un fils renonçant au 
monde pour embrasser l'état monastique. 

66. 

s. Bruno reçoit uB bref du pape Ujbain It, son 
disciple , qui Tinviie à venir le trouvei^ à Rome 
pour l'aider de ses conseils. Le messager du pape 
attend, la réponse. Plusieurs religieux témoi- 
gnent leur inquiétude sur les motifs de ce mes* 
BStge, A la gaacbe du saint on remarque celui 
qui par son maintien respectueux annonce qu'il 
est auprès de son supérieur. 

67. Arrivée de S. Bruno à Rome. 

n se présente et se prosterne devant Urbain II, 
lui baise les pieds; le pape lui tend les bras 
avec affection. 



68. 



69. 



s. Bruno , à genoux devant le pape y refuse la 
mitre d'archevêque qu'il lui offre. 

S^'Bruno, retiré dans les déserts de la Calabre 
pour fonder une nouvelle Chartreuse ^ prie 
Bien dans sa cellule d'être favorable à son 
établissement. Ses religieux commencent à d& 
fricherla terre* 

5. 



70, 



7' 
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Roger y comte de Sicile et de Qalabre y étant 

à la chasse , est conduit par hasard vers la soli- 

* 

tude de S. Bruno. , qu'il trouve en prières ; pé- 
nétré de respect , il descend de cheval et s'age- 
nouille devant lui, Dai^ un long entretien qu'ils 
ont ensemble il est tellement charmé de ses 
lumières et de ses vertus , qu'il assigne des do- 
maines pour sa nouvelle Chartreuse. Des pi- 
queurs> de la suite du comte paroissent dans le 
fond. 



S. Bruno apparott en songe au comte Roger, 
couché dan» sa teste , et lui don^e avis, que 
Sergius, prince grec, un de ses commandants, 
le trahissoit , et étoit sur le point de livrer son 
armée au prince de Capoue , avec qui Roger 
étoit en guerre. Le comje s'éveille étonné, et 
prend ses armes ; un de ses gardes réveille son 
camarade. Dans le lointain on aperçoit l'armée 
du prince de Capoue qui sort de la viHe. 

7a. Mort de S. Bruno. 

Le saint , après avoir fait une confesision de 
sa vie aux Chartreux assemblés , meurt au mi- 
lieu d'eux en joignant les mains. Il e&t dans sa 
cellnle couché sur un lit tel que la regte aus« 



73. 



74< 
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t€re le preserivoit : ob Toit sur ane planclie on 
livre f un sablier et une tête de mort ; sur le 
devant du tableau est le bénitier. 

On remarque sur le visage et dans les attitudes 
de ses compagnons qui l'entourent les divers 
effets de la douleur qu'ils ressentent de la perte 
de leur père ; celui qui tient un crucifix semble 
le proposer pour exemple à ses frères ; un autre 
se penche sur le lit du saint et croit entendre 
encore ses d^nieres paroles : ceux-ci joignent 
leurs mains, et adressant leurs voçux au ciel; 
celui-là désespéré se jette la face contre terre. . 

Ce tableau , pour la sublimité de ^ compo« 
sition f la grandeur des idées, la magie du dair- 
obscur, le pathétique des expressions , a tou- 
jours été regardé comme un chef-d'œuvre. 

S. Bruno est porté au ciel par des anges. 



Un architecte présente à S. Bruno le plan de 
la Chartreuse de Rome : on voit dans le fond 
la ville de Pavie. 



'jS. Plan de la Chartreuse de Paris porté 
par des Anges. 

Dans le fond est une vue de cette ville , prise 
du pont des Tuileries, telle qu'elle étoit au 
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commeneenient da i6* siècle. Sur la ganche est 
la galerie du Louvre , où est attenante une tour ; 
on y distingue aussi la tour de Néelle , le pont 
Neuf, le pont au Change , et autres édifices qui 
depuis ont été détruits. 

76. Dédicace d'une église. 

Un évéque , monté sur un marchepied ^ hât 
la cérémonie de la dédicace ; il est assisté d'un 
diacre , d*un sous^-diacre et d*enfants de chœur. 

Nota. Les quatra extrémités du petit cloître 
étoient décorées de quatre tableaux , représen- 
tant les vues des chartreuses de Rome , de 
Pa^e , de Grenoble , et de Paris. Un de ces ta- 
bleaux, la Chartreuse de Payîe, a été perdu. 



iV. Bé MM. Robîllard - Péronville et Lanrent, éditeurs 
da bel oayrage du Muséum français , ont (ait dessiner et 
graver avec le plus grand soin cette précieuse collection, 
fui paroîtra incessamment. 
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GALERIE DE VERNET. 



PORTS DE FRANCE, 

Par J.- F. HUE , né à Versailles en i75b, membre 
de la ci-deyant académie dé peinture. (Peintre 
yiyant, ) 

77. Première vue de la rade de Brest, 
prise au bas de la batterie du château , 
en regardant le goulet. 

.78. Deuxième vue de rintéricrur du port 
de Brest , prise de l'ancienne cale de 
l'intendance. 

79. Troisième vue de Tintérieur du port 
de Brest , prise de la cale couverte , en 
regardant le château. 

80. Vue de là ville et de la rade du port 
Saint-Malo, prise de Tanse des sablons 
à Saint- Ser van. 

81. Vue du port de Lorient, prise des 
anciennes calés de Caudan. 
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82. Vue du port et de la ville de Gran- 
ville assiégée par les Vendéens , au mo- 
ment où ses habitants dévouent la basse 
ville aux flammes pour en chasser les 
rebelles. 

83. Vue et prise de l'isle dé Grenade par 
le comte d'Estaing, le 4 juillet 1779. 

84. Combat qui a assuré la conquête de 
Tisle de Grenade, livré le 6 juillet 17^9 
par le comte d'Estaing, vice-amiral , 
commandant l'arméenavale de France, 
contre celle d'Angleterre aux ordres de; 
Tamiral Bbirool 

85. Combat mémorable, du 24 frimaire 
an 7, de la corvette firançaise la Baïoit- 
KAisE, armée de 24 canons de 8 , com- 
mandée par le capitaine. Edmond Ri- 
cher, prenant à Tabordage la frégate 
anglaise FEmbuscade, portant 4o ca- 
nons, dont 26 de 16. 

85 his. Vue du port de Boulogne. 



\ 



On remarque S. M. TËmpereur et Roi recevant 
un placet d'un vieux marin invalide% 
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PORTS DE FRANCE, 

Pa» vernet. 

Ver NET (Ç}|tudeJoseph) naquit à Avi- 
gnon le i4 août 1714* Il fit paroître de 
bonne heure de grandes disprositions.pour 
la peinture^ Antoine Vernet son père 
lui donna les premières leçons : il l'ap- 
pliqua d'abord au genre historique, dans 
lequel il fit des progrès rapides ; et déjà 
il remplissoit sa province de son nom , 

> 

qu^nd il partit pour Rome, âgé de dix* 
Jiuit ans. 

Le crayon à la main il parcourut les 
belles contrées de l'Italie méditant tou- 
jours sur son art ; ce fut dans ces sites 
pittoresques, sous un ciel pur, qu'il se 
forma ce qu'il appeloit son alphabet de 
tons, dont un de ses confrères, M. 
Renou, nous a décrit l'ingénieuse idée 
dans un ouvrage sur la peinture. 

Entouré des monuments précieux de 
Tancienne Rome, son imagination s'orna, 
et son talent s'agrandit • Solimene, Panini, 
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Locatelli, furent liés avec lui ; et Salvator 
Rosa est celui d^entre eux qu'il s'est plu 
davantage à imiter. 

- Le palaU Rondanini , la galerie de Bor- 
ghese, s'enrichirent bientôt de se^ ta- 
bleaux, qui furent recherchés des coa- 
noisseurs, et placés à coté de ceux des 
grands maîtres. 

Après avoir séjourné ving^ ans en Italie , 
il fut appelé en France par le gouverne- 
ment , qui le chargea de peindre nos ports 
principaux.il remplitglorieusementcette 
tâche dans ia précieuse collection expo- 
sée dans cette galerie: la cour lui en té- 
moigna sa satisfaction par les brillants 
honneurs qu'elle lui rendit. 

Il fut reçu membre de l'académie à son 
arrivée en France , et fut nommé son con- 
seiller en 1 766. 

Le nombre de ses tableaux est infini ; 
ils figurent aujourd'hui dans tous les ca- 
binets de l'Europe. 

Elevé de la nature , il fut fécond comme 
elle, et sa fécondité ne le cédoit qu'à son 
talent; car au milieu de cette prodigalité 
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apparente il n'épuisa jamais, le fonds de 
richesses qu'il avoit acquises par son tra- 
^vail et ses méditations. 

Doué de toutes les qualités sociales, 

•net vécut honoré et chéri au milieu de 

imille et de ses amis ; et sur ses der- 

ans il eut la satisfaction de voir Thé- 

de son nom qui s'aunonçoit vouloir 

aussi de ses talents : Carie Vernet , 

|une alors , venoit d*exposer au salon 

ibleau du triomphe de Paul-Émile. 

let mourut à Paris le 3 décembre 



86. Vue de l'entrée du port de Marseille ^ 
ise de la montagne appelée Téte-de- 



>re. 



Sur k deTant du tableau J. Vernet s*est repré» 
sente dessinant y et entouré de sa famille qui lus 
faifVtemarquer Anniba] yfieillard âgé de x i o ans. 



\ Vue de Fintérieur du port de Mar^ 
seille , prise du 'pavillon de l'horloge 
du parc. 

6 
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88. Yu^ du port de Cette' en Languedoc , 
prise du côté de la mer, derrière la je- 
tée isolée. 

89. Vue du vieux port de Toulon , prise 
du côté du magasin aux vivres. 

go. Vue de la rade de Toulon. 

Elle offre l'aspect des belles campagnes des 
environs. 

■ 

91. Vue du port neuf de Toulon, prise 
de l'angle du parc d'artillerie. 

92. Vue de la rade d'Ahtibes, prise du 
côté de la terre. 

93. Vue de la ville et du port de Dieppe. 

94. Vue du port de la Rochelle , prise de 
là petite rive. 



/ 



gS. Vue du port* de Rocbefort, pme du 
magasin des colonies. 

96. Vue de la ville et du port de Bordeaux, 
prise du côté du château Trompette. 
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97 • Vue de la ville etdu port de Bordeaux, 
prise du côté des salinieres. 

g8 . Vue dé la ville et du port de Baïohne , 
prise de fallëe de Boufflers , près la 
porte de Mousserolle. 

99 . Vue de la ville et du port de Baîonne , 
prise de la mi-côte' des salinieres. 

loo. Vue du golfe de Bandol. 

On T^it surie devanjt la madrague, ou la péch« 
ânUioii. 



" PLAFOND 

Peint par M. BJERTHELEMY, membre de la 
ci-devant académie , né à Laon, département de 
l'Aisne. 

lOI 

Le Génie victorieux de la France, appuyé sur 
un faisceau, symbole de la force et de l'union, 
révèle à Clio, muse de l'histoire, la gloire des 
^ Français et le retour de l'ordre j il tient dans une 
main qu'il élevé la figure de la Victoire, et de 
i'autre une branche d'olivier. 

A la clarté de son flambeau la Philosophie , as- 
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êlse sur un nuage y accompagnée de la Justice et 
de la Félicité publique , pose sur sa tête d'un air 
de satisfaction le cercle de Timmortalité , tandis 
que Clio graye sur un bouclier de bronze les 
hauts faits des Français , qu'Ëuterpe les cbante 
en s'accompagnant de sa lyre , que Calliope cé- 
lèbre par ses vers héroïques les yertus et le cou- 
rage des citoyens qui ont illustré la patrie; la 
Kenommée, planant dans les airs, les publie 
à Tunivers. Auprès de l'Histoire on remarque 
les bustes de Yemet et de J. J. Rousseau. 

Dans la voussure de ce plafond , décorée d'après 
les dessins de M. Chalgrin, architecte du Sé- 
nat, sont quatre bas-reliefs, dont M. Barthé- 
lémy a donné les sujets: ils sont peints par 
M. Lesueur, peintre vivant. 

Le premier représente TAgricullure. 

Cincinnatus est occupé à labourer son champ 
au moment où le député dû sénat de Rome lui 
annonce sa nomination au consulat. 

Le deuxième, rinstruction publique. 

Socrate, Platon , et les autres pldlosophes d'A- 
thènes expliquent à leurs disciples les éléments 
des sciences. 

Le troisième, le fruit des Victoires. 

Marcellus, général des Romains, après s*étre 
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renda maître de Syracuse , fait enleyer de cette* 
"ville les monuments des sciences et des arts 
pour les faire servir à l'instruction et à la gloire 
de sa patrie. 

Le quatrième, le Commerce et l'Industrie. 

Neptune et Minerve, suivis de l'Abondance, 
déposent sur un autel l'olivier de la paix ; et Mer- 
cure encourage et fait fleurir le Commerce en 
fournissant aux citoyens laborieux les matières 
qu'ils mettent en œuvre sous les yeux de la 
déesse de l'Industrie. 



6. 



SCULPTURES 



EN MARBRE. 



MOITTE (Jean Guillaume), sculpteur, membre 
dri'Institat de France, et de la Légion d'hon- 
neur, éloTC de Pigal. 

1 02 . Un bas-relief représentant la France 
entourée des Vertus, et appelant ses 
enfants à sa défense. 

Les Tieilles^ bandes précédées par la Victoire , 
qui'lear montre des palmes pour récompenser la 
valeur, jurent de servir la France. Le Génie de la 
Gloire dirige le courage des jeunes conscrits, 
qui se pressent sous l'oriflamme qu*il tient dé- 
^ ployé : les mères avec leurs filles, à genoux auprès 
de Fautel de la patrie, semblent la supplier de 
leur ramener leurs époux et leurs fils. 

Nota. Ge bas-relief de i3 pieds de longueur, 
sur 3 et demi de hauteur, avoit été ordonné 
dans Tan 7 àTartiste, pour décorer le yestibule 
de rentrée du jatrdin du L^uxembourg. 
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DELAISTRE (François JVicolas), sculpteur Tivant 

io3. Psyché et T Amour. 

^ Psyché , pour suivre le conseil perfide de ses 
sœurs, se levé pendant, la nuit, et, à la lueur 
d'une lampe , s'arme d'un poignard pour assas- 
«mer son époux, dans la pensée que c'est mt 
monstre. £lle s'approche du lit où il rq>Qse; mais 
elle est agréal^ement surprise et détrompe 
quand elle voit Cupidon , le plus beau des dieux. 
Am déafespoir d'avoir formé ti!n aussi noir projet i 
Psyché veut s;é poignarder: cependant, âfis sen- 
timents plus doux faisant place à ses remords , 
elle s'abandonne et se livre tout entière au plai- 
sir de regarder , d'admirer pour la première fois 
la beauté de son jeune époux, à qui les douceurs 
du sommeil prêtent de nouveaux charuies. 

DÏOTA. 'Ce grcâipe a éfcé exécuté à Rocne. 



PAJQU (Augustin), né à .... , membre de Tlustitut 
de France, et de la Légion d'^oiu»eùr$ 

io4« Psyché ahandonoéje. ^ 

psyché perdit Vijnoér eb vonlmt le cônneUre. 

Psythé continuoit à regarder atfenHvemcnt son 
époux^ quand une goulte étiHâe, tôntliée'de sa 
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lampe sur Tëpaule de TAmour , le réy cilla : aussi- 
tôt il prend son yoL Psyché le sui^t ; mais l'Amour 
disparoit , après lui ayoir reproche sa crédulité 
et sa désobéissance. Psyché gémit et se désespère 
d'ayoir cau^é elle-même son malheur. Elle est 
assise sur le lit nuptial, orné de couronnes tres- 
sées de myrtes et de roses, au milieu desquelles 
est un papillon, symbole de Famé. 



LAKGË, né^à Toulouse, sculpteur ylvant. 

io5. Bacchus. 
io6* Ariane. 



OyV&ÀGS IPLOREKTXlf. 

107. L'Amitié. • 



ALLEGRIN, membre de la ci-devant académie. 

108. Diane prête à entrer au bain. 

s 

1 09. Venus sortant du bain. 

Nota. Ces deux figures , qui avoient été faites 
pour madame Dubarry , ont orné sa maison de 
Louveciennes. 
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S T O U F, membre de la ci-devant acadéhûe. 

I lo. Buste de Rubens. 



Ph. Laur. ROLAND, sculpteur vivant, né à Lille, 
département du Nord, membre de l'Institut de 
France , et de la Légion d'honneur. 

1 1 1.. Buste de Lesueur (Eustache), pein- 
dre. 



Ë 01 SOT, né à Paris, de la ci-devant académie. 

112. Buste de Vernet. 



HOUDON, sculpteur vivant , membre de Tancienne 
• académie. 

1 1 3. Un buste de Vestale* 



SËRGEL, premier sculpteur du roi de Suéde. 

114. Un Faune couché, fait à Rome. 

11 5. Un Centaure. 
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BUSTES COPIES d'APAÀS l'AWTIQUE. 

116. Séneque. 

117. Homère. 

118. Une Vestale. 

119. La jeune Faiistine. 

A LA ROTONDE. 

JULIEN, né à Saint-Panlien , département de la 
Haute-Loire, membre de Tlnstitut national, et de 
^ la Légion d'honnenr. 

1220* La Baigneuse* 

Une nymphe assise sur un rocher fait paître 
une cheyrc : elle cherche à tàter Teau avec son 
pied a'^ant de se baigner; mais sur le point d'en<- 
trer dans le bain elle croit entendre du bruit; sa 
pudeur en est alarmée , et l'oblige à voiler ses 
charmes. 

« I^OTA. Cette statue a été faite pour la laitene 
die» Rambouillet. 



SUPPLÉMENT. 
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SUPPLÉMENT, 



121. Plafond qui décoroit le salon des 
Muses de llîotel Lambert. 

( Nota. Ce plafond , qui étoit peint sur plâtre , a 
été enleyé et remis sur toile , il y a environ 
trente ans, par M. Haquin père , et restauré 
par M. Naigeon jeune , adjoint au Conservateur 
de la galerie , qui a restaura aussi en partie les 
tableaux des galeries de Lesneur et de lin^ 
bens. - 

Apollon est dans son palais : Phaéton , son fiïs^ 
Tient lui demander la conduite de son char, 
que les Heures attelent; l'Aurore, ailée, et 
tenant un flambeau , devance le dieu du jour; 
et sur la gauche on voit le Temps qui suit sa 
course avec rapidités au-dessous sont les Sai- 
sons ; au côte opposé l'on aperçoit l'antre 
d'Eole, où les vents commencent à s'agiter; un 
Génie , qui est au-dessus , présente à Apollon le 
globe de la terre : des enfants qui portent d«t 
fleurs et des fruits terminent cette belle conn 
position* 



riir. 



EXPLICATION 

DES OUVRAGES 

DE 

PEINTURE ET SCULPTURE, 

DE L'ÉCOLE MODERNE DE FRANCE , 

EXPOSÉS 

LE 24 AVRIL 1818, 

DANS 

LE MUSÉE ROYAL DU LUXEMBOURG, 

DESTINÉ AUX ARTISTES VIVANTS. 

Prix: I franc. 
Au profit de TÉtablissement. 




A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE DE P. DIDOT, L'AINÊ, 

CHEVALIER DE l'oRDRE ROTAI. DE SAINT-MICHEL , 

IMPRIMEUR DU ROI. 

I 

1820. 



EXPLICATION 

DES OUVRAGES 

DE 

PEINTURE ET SCULPTURE, 

D£ L*ÉCOLE MODERNE DE FRANCE. 



M.«'BENOIST, née LÀV£LLE LE ROULX. 

1. Portrait dune Négresse, de grandeur 
naturelle. Etude- vue à mi-corps, avec 
^es mains» 



BERGERET. 
2. Service funèbre de Poussin (Nicolas.*) 

Ce service fut fait à Rome', en 1663, par 
Fâcadémie de Saint-Luc et ses amis, parmi 
lesquels on remarque le cardinal Massimi , 

m 

Guàspre, son beau -frère, sa belle -sœur, 
Tabbéde Saint-Nicaise, Lanfranc, i'Algarde, 
et autres. 

* Peintre françolk'.. 
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• BERTlN(Jean.Victor),néàPan8. 

3. Vue de la ville dé Phéaos et du Temple 
de Minerve Caphyes. 

Un paysa{;e traversé par une rivière. est 
enrichi de masses d'arlnres et de montagnes 
qui*b/)rdent Thorizon. Dans le lointain on 
aperçoii le temple de Minerve. Le sujet qui y 
est représenté est Aristide récrivant les témoi- 
gnages de reconnoissance des différentes viil es, 
après avoir imposé les Grecs avec une égalité 
dont ils furent si contents, que par-tout où il 
passoil il» Tenvo voient remercier. Le moment 
est celui où une députation apporte une cou- 
ronne à Aristide, que Ton voit sur la droite, 
accompagné d'un jeune, homme. Cette scène 
se passe quelques heures avant le coucher du 
soleil. 

4. Vue de la ville d'Ole vano, dans la Sa- 
bine. 

On remarque sur le devant des jeunes filles 
qui puisent de Teau, et dans le lointain des 
aqueducs. " . 

. 5. Vue prise à Népi, sur la route de Rome 
à Florence. 

On voit sur la gauche des femmes et de^ 
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hommes qui paroissent occupés à lire unf 
inscription sur un monument* 



BIDADLT(Jo8eph),néà . 

6. Paysage composé d'après des études 
faites sur le Lac Majeur. Sur le devant 
on voit un palefrenier avec deux che- 
vaux arrêté près de deux femmes, dont 
une semble lui montrer son chemin. 

. Dans le fond on distingue une cascade 
et des fabriques qui ornent une belU 
vallée. 



Paysage représentant un beau site où 
Ton voit un grand fleuve formant des 
chutes d'eau; il baigne des rochers dont 
le sommet est couvert de fabriques. A 
gauche est une masse d'arbres; sur le 
devant est un berger éveillant un jeune 
voyageur; sur le premier plan on voit 
des chèvres qui paissent. 
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8. Paysage historique représenlaat Psy- 
ché et le dieu Paû. 

Psyché, ayant eu le malheur de blesser 
FAmour, en fut abandonnée. Alors, se livrant 
à tout ce que la douleur a de plus excessif , 
elle courut au bord d'un fleuve , et se préci* 
pita dans son sein. Le fleuve secourable l'en- 
velof^ d'une vague respectueuse , «t la 
porta mollement sur ube de ses rives, garnie 
de fleurs et de gazon. Elle y rencontra le dieu 
P^n qui la consola. 



BLONDEL. 



9. Zénofaie trouvée mourante sur les bords 
de FAraxe» 

•Khadamiste , roi d'fbérie, chassé par les 
Ai'méniens dom il a^t tué le roi^ fut aecom- 
pagnë dans sa fuite par Eénobie sa femme y 
qui supporta quelque temps les fadgoes du 
chemin, quoique incommodée d'une grossesse. 
Ses forces étant épuisées, elle pria son époux 
de lui donnerla mort, pour qu'elle n'éprouvât 
pas une honteuse captivité: ee prtnct*,que l'a- 
mour détoumok d'une action si étrange, r«x- 
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hortoit à prendre courage ; mais enfin, voyant 
qu'elle ne pouvoit avancer, et vaincu par la 
crainte qu'elle ne devint la proie de ses enne- 
mis, il la perça d'un coup d'épée^ et la jeta 
dans le fleuve, pour que son corps ne tombât 
pas au pouvoir de ses persécuteurs. Cependant 
les eaux baissèrent et la déposèrent sur le 
sable, où elle fut trouvée par des pasteurs ils 
la rappelèrent à la vie, et la portèrent à la 
ville d'Artaxe, d'où elle fut conduite aTiri- 
date , roi d'Arménie , qui la reçut et la traita 
avec les égards dus à son rang. Le moment 
que l'artiste a choisi est celui où des bergers 
ont trouvé Zénobie, et où l'un d'eus lui met 
la main sur le cœur, et s'aperçoit qu'il donne 
encore quelque signe de vie* 



BOUTON (Charles-Marie), né à Paris. 

4 

I o. Intérieur du Palais des Thermes , vul- 
gairement appelé Bains de Julien. 

Cette salle voûtée se voit au fond d'une mai- 
son appelée la Croix-de-Fer, située à Paris, 
rue de la Harpe, et qui sert de magasin à un 
UHinelier. Ce monument, de construction ro- 
maine ^ est un reste de l'ancien palais des 
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Thermes, qae Ton croit bâti pdr'rentpereiir 
Julien vers Tan 358. 

La vue est ddppûsée prise âaus un èiécle 
antérieur à celui-ci, ce qui a motivé la res- 
tauration partielle de ce lieu. On y voit la 
statue de l'empereur Julien, et unegrande bai- 
gnoire en porphyre un peu mutilée. A gauche 
on aperçoit deux hommes, dont un est occupé 
à dessiner ce monument. 

1 1 . Chapelle du Galvaure dans Venise de 
Saint-Roch , à Paris. 

On y Toîc un Christ étendu suk* une crois 
plantée dans des rochers, tt doBtIa glirde est 
confiée à des soldats. Un motne s^est arrêté 
devant uo tombeau pour contempler le Sei- 
gneur mourant pour nos péchés. Sous des ar- 
cades à droite on remarque lénre^Cfarist porté 
dans le sépulcre. 



BEOG(Jean), né k Momigniac, déparlement 

de la Dordogne. 

12. La Tnagicienne conroitée pM* déjeu- 
nes filles. Sujet idéaL 
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CALLET^ membre de la ci-devant Académie 

de Peinture. 

t ^. Les Saturnales* 

On appeloit ainsi les fêtes qu'on célébroit à 
Rome dans le moîs de décembre, en l'hon- 
neur du dieu Saturne* Pendant ces fêtes, les 
dUtincttons dèrangcessoient; les maîtres ser- 
TQÎent eux-mêmes leurs esclaves, qui pou- 
voienjt impunément leur dire tout ce qu'ils 
pensment, et se moquer de leurs défauts; le 
8éxia.t, le b»i?reau et les écoles» étoient en va* 
ca^Qce; aa nid pouvok pas faire punir les cri- 
oiîoela, ni traiter d'aucune affaire; aucune 
profession, aucun art ne pouvait. s'exercer, 
«xcepté celui delà cuisine. 

L'artiste a représencé ces fêtes par uA,ban« 
jqu^t oii l'on voix des esclaves, servis par leurs 
B^aitres. Un de ces derniers verse à. boire 
à uae jeune. fiUe, t^di» que d'autre^ con- 
vives auxipMls le vin aiait perdre la rai- 
^oa-sont couchés près des tables^ Au fond on 
ap4rç4;>^pli^uc8.p€rsoi)nesdedif]^rent8,scxes 
d^l>ç«Hal au4our de la:>staiue de Saturne, de- 
vant son temple orné de guiplandes* Prè»d'eux 
- . > .pA9S^ ^ bc&viff qw psu^Qit destiné àf. un sacri- 
fice. . i 
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GHAUDET (DenU-Antoîne), statuaire ^ membre 
de rinstitut, clievalier de ]a Légion d'Honneui'^ 
né à Paris, où il est mort dans l'année...-. « 

14. Ënée sauvant son père et sa famille 
de Tincendie de Troie. 

Ënée, fils d'Ancbise^ prince de^la faniiliis 
de Priam , n'ayant pu , malgré sa valeur ; em- 
pêcher les Grecs de s'emparer de la ville de 
Troie , voulut au moins sauver ce qu'il avoit 
de plus précieux. Instruit que les vainqueurs 
permettoient à tout homme libre d'emporler 
quelque chose de ses biens , Énée emportâmes 
dieux pénates. Touchés de cette action pieuse, 
les Grecs lui donnèrent une seconde fbis la 
même permission : alors ce prince emporta 
son père Anchise , qui ne pouvoit marcher à 
cause de son grand âge. Pour récompenser sa 
piété filiale, les Grecs lui accordèrent la li- 
berté de toute sa famille, et Je laissèrent maî- 
tre de disposer de tout ce qui" lui appartënoit. 

L'artiste a choisi ce dernier moment. On 
voit Énée, l'épée à la main , emportant son 
père Anchise, qui tient ses dieux pénates. 
Il est accompagné de Gréuse sa femme, et 
d'Ascagne son jeune fils. 

Au fond on aperçoit la ville de Troie dé- 
vorée par les. flammes. 
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CHÉRY (Philippe), né à Pari», 

i5. David jouant de la harpe devant 
SaûL 

Satil, premier roi d'Isi*aël, ayaot désobéi a 
Dieu, fut obligé de renoncer à la couronne, 
qui fut donnée à Davrd, simple berger, le plus 
jeune des fils d'Isaïe , et qui , quoique roux , 
avoit le visage fort beau et un noble maintien. 
CSependant Saiil , abandonné de rÉternel , fut 
saisi de Fesprit malin , qui l'agîtoit de fureur 
et le tourmentoit cruellement. Pour le soula* 
ger dans ses maux, ses officiers lui coiiseil- 
lèrent de faire venir près de lui le meilleur 
joueur de harpe. David, qui excelloit sur cet 
instrument, fut chargé de cet emploi; et, 
toutes les fois que le malin esprit tourmentoit 
Saiil, David savoil calmer la fureur du prince 
par sa douce harmonie. Le roi, charmé de ses 
talents, le fit son écuyer,et voulut l'avoir tou- 
jours à sa suite. 



' COUDER (Louis-Charks- Auguste), né à Paris. 
i6. Le Lévite d'Ephraïm. 

Un lévite de la tribu de Juda s'étoit uni en 
.secret avec une jf.une fille de Bethléem , au 
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mépris de la loi qui le lui défeniloit. Il avoit 
emmené sa compagne dans les montagnes 
d'Éphraïm, où il faisoLt sa résidence; mais 
celle-ci l'ayant quitté pour retourner dans sa 
famille,^ le lévite Talla chercher, et la rede- 
manda à son père , qui lui permit de la re- 
prendre. Après de touchants adieu x,)eb jeunes 
époux partent ensemble^ et s'arrêtent à Gabaa, 
TÎUe de la tribu de Benja^min , ennemie 4e la 
tribu du lévite , parcequ'elle adoroit le vrai 
Dieu. Aucun des habitants ne veut leur don- 
ner un asile; cependant un vieillard les reçoit 
dans sa maison : ils comptoient y passer i;i 
nuit, lorsqu'une troupe de forcenés vient de- 
mander à grands cris qu'on leur livre le lévite. 
Son hôte 9 pour sauver le ministre du Sei- 
gneur y ofFre de leur amener sa fille. Sa pro- 
position n'est point écoutée : alors le lévite 
livre à ces brigands^ sa compagne bien-aimée, 
qui succombe bientôt victime de leur rage et 
de leur brutalité. 

Les approches du jour ayant dispersé ces 
barbares, l'infortunée se traîne jusqu'au logis 
du vieillard; elle tombe à la porte, la face 
contre terre et les bras étendus sur le seuil , 
lorsque le lévite , prêt à sortir^ trouve dans 
cet état une épouse qu'il a pleurée toute la 
nuitr Les cris qu'il élève jusqu'au ciel annon- 
cent aen désespoir» Cependant il engage cette 
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malheureuse à se lever; elle ne répoïkl point: 
11 la regarde j la touche^ elle n'étoit pluâ : alors 
il emporte son corps tlans sa maison , le coupe 
en morceaux, ir|u'il envoie aux douze tribus. 
Tout Israël s^assemble : le lévite demande ven- 
geance , et une armée marche contre lesBen- 
jaminiles^ auteurs de ce forfait : ils sont vain- 
cus, la ville' de Gàbaa devient la proie des 
flamtnes^ et la tribu de Benjamin périt sous 
l'épée d'Israël. 

Le peintre a choisi le moment où le lévite 
retrouve son épouse expirante^ le jour com- 
ûience à paroitre; on aperçoit dans le fond 
du tableau les coupaUies Bcnjaminites qui se 
retirent. 

Ce sujet, tiré de la Bible, livré des Juges, a 

. r 

été traité par J. J. Rousseau dans un poëme 
intitulé le Lévite d'Éphraïm. 

Ge tableau, exposé au Salon de 1817 , a partagé 
le prix avec le S. Etienne de M. Abel de PujoL 



COUPIN DE LA COUPRIE. 

l'y. Vue du monument qui renferme le 
cœur de Henri IV, dans l'église de le- 
cole militaire de La Flèche. 
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Sully, accablé d'une extrême vieillesse , et 
•entant sa fin prochaine | vient , accompagné 
d'an de ses petita-fils, visiter ce cœur généreux 
dans lequel il avoit occupé une si belle place. 



DAVID (JacqueS'XjOuis), né à Paris , de la ci- 
devant Académie, et officier de la Légion 
d'Honneur. 

i8. Le seraient des Horaces. ' 

La guerre étant déclarée entre lés Romains 
et les Albains, le général d*Albe proposa au 
roi de Rome de remettre la destinée de Tim et 
de l'autre peuple à trois combattants de cha- 
que nation. La proposition est acceptée : Rome 
choisit les Horaces pour ses champions , et 
. Albe choisit les Coriaces, On sait que les Ro- 
mains triomphèrent par le courage et l'adresse 
du dernier des Horaces. Honorés du choix de 
leurs concitoyens, ceux-ci dévoient encore 
obtenir le consentement de leur père. 
' Le peintre a représenté les Horaces au mo- 
ment où ils ont demandé à leur.père la per- 
mission de combattre. Celui-ci, transporté de 
joie, les exhorte à se rendre dignes d'un aussi 
grand honneur : il les fait jurer de vaincre -ou 
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dé mourir en 'élevant au ciel letirs àrmeg , qu'il 
prie les dieux dé rendre favorable.s à la likerté 
de son pays. Ils jurent', tandis que les femmes 
sont plongées danVraffliclion. Sabine, femme 
de l'aîné des Horaces, et sœur des Guriaces , 
semble prévoir la perle de son mari ou de ses 
frères; Camille, ajppuyée sur sa belle-sœur , 
tremble d'être privée par ce combat de son 
amant Guriacé ou de ses Itères; la mère des 
Horacés y qui vbit le danger de ses fils , s'atten- 
drit sur le sondes jeunes enfants de i'ainédes 
Horaces, qu*elle embrasse avec tendresse. 

Nota. On trouve, rue de la Poterie, n^ a , l'es- 
tampe de ce tableau, gravée sous la direction du 
peintre, par M* Morel, auteur de la belle estampe 
duBéiisaire, d'après le même maître. 

19. Les Thermopyles. 

Xercès , enflé d'orgueil d'avoir soumis l'E- 
gypte, résolut de faire la guerre aux Grecs. 
Ayant rassemblé une armée innombrable , 
il dirfgea sa marcbe vers Sardes , d'où il en- 
voya desbérauts à toutes les villes de la Grèce, 
excepté h Atbènes et à Lacédémone , pour 
demander le feu et l'eau , ce qui étoit la mar- 
que de soumission ; il ai*riva aux Tbetmopy- 
les. Les Lacédémoniens et les Athéniens, in- 
struits des mouvements de l'armée ennemie , 

a. 
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députèrent, vaioement vers leurs alli^^ pour 
avoir des secours* Toutes lés troupes qu'ils 
purent réunir ae faîsoient que onze mille 
deux cents hommes. On n'en put placer que 
quatre knille au passage des Thermopyles. 
Xercès y. envoya plusieurs corps de son ar- 
mée , qui furent aussitôt mis en fuite. Mais un 
paysan ayant- indiqué un sentier menant à 
une éminencMui domtnoit l'armée des Grecs, 
Xercès y envoya un détachement, qui s'en 
empara. Léonidaa, général , en fut bientôt 
averti , et voyant Kmpossibtltté de résister, 
renvoya le. reste des alliés, et demeura awecr 
les tcois oents Lacédémoniens, résolus tous 
de mourir pour leur patrie, à l'exemple de 
leur chef. 

Le moment choisi par l'artiste est celui où 
les > trompettes, en sentinelles sur une hau- 
teur, signalent les premiers mouvements de 
l'armée de Xercès. Chacun court aux-armes , 
s'^embrasse pour la dernière fois, et se dispose 
au combat. 

liéonidas ,roi de Sparte, assis sur une roche 
au milieu de ses trois cents braves, médite, 
avec une sorte d'attendrisseme^it , sur la mort 
prochaine et inévitable de se^ amis. 

Au-dessous de Léonidas^dans l'ombra, est 
le frère de sa femme , Agis , qui ^ ayant déposé 
la couronne de fleurs qu'il porioit pendant le 
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sacrifice , va se couvrir de son casqtie^Ies yetnr 
tournés vers son général , il attend ses ordres. 

Près de lui, deux jeûnes g^ens^ au son de 
la trompette guerrière , courent et saisissent 
leurs armes suspendues à des branches 
d'arbres. 

Plus loin, un des chefs, dévoué au culte 
d^Hercnle dont il porte les armes et le cos- 
tume /s'empresse de ranger sa troupe en ba- 
taille ; le granci-ptétre le suit , iï Invoque 
Hercale pour le succès de leurs armes: du 
doigt il montre le ciel. 

Sur un plan plus reculé , Farmée défile , et 
▼a se placer dans un bas-fonds pour s'opposer 
k celle des Perses, qu^on aperçoit dans le 
lointain sur la mnraillequi ferme le détroit. . 

Deux jeunes gens de dix-sept à dix-huit 
ans , que , par intérêt pour leur âge , et à 
cause des liens du sang , I^nidaâ ayoit voulu 
«loigner du combat, sous le prétexte d'une 
commisjuion secrète potur les ' magistrats de 
Lacédémone, ont pénétré l'intention de leur 
général; ils lui font cette réponse énergique : 
Nous ne sommes pas ici pour pdirter des 
ordres, mais pour combattre; et, sans at- 
tendre sa^ réponse , impatients de st placer 
dans les rangs, l'un se hâte de rattacher son 
cothurne , l'autre court embrasser son vieux 
père qui lui fait ^es deroisrf adieux» 
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Un autre guerrier veut, avant le combat , 
transmeure à là postérité le souvenir de cette 
terrible et glorieuse joprnée^ il se lance, et 
grave avec le pommeau èe son épée, sur la 
roche couverte de moussé, ces mots à jamais 
mémorables : 

il lui, ÀyylxXiii Aàua^tufAùimç oti «rfJ^f Jtiiftid-de, 

Traduction littérale ; 

Étranger^ va dire aux Lacëdëmeniens que nous sommes 
morts ici en obéissant à leurs ordres. 

Non moins passionnés^ pour la gloire de 
leur pays, quatre jeunes Spartiates , quatre 
amis se tenant étroitement serrés, s*embras« 
sent pour là dernière fois, et jurent, en of- 
frant leurs couronnes, de réaliser, par une 
mort glorieuse , Tobligation que ces mots leur 
imposent. 

Envoyé par Léonidas à Lacédémone , un 
aveugle^ conduit par son «*sclave,'se présente 
de nouveai3 devant lui , il lui renouvelle ses 
instances de combattre, de mourir avec ses 
eompagnond d*armes. 

Léonidas a renvoyé le bagage à Sparte : 
des esclaves, des mulets remportent les in- 
struments qui ont servi dans le sacrifice, ainsi 
que tous les. autres objets devenus inutiles; 
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les Spartiates ne doÎTent plui désormais avoir 
aucon rapport avec les mortels : ils vont sou- 
per chez Ploton* 

Ce dévoilement de Ijéonîdas et de ses com- 
pagnons jsroduisit plus d'effet que la victoire 
la plus brillante; il apprît aux Grecs le secret 
.de leurs forces , aux Perses celui de leur foi- 
blesse. Le nombre des Spartiates était de 
trois cents hommes; les Perses en comptoient 
plus de six cent mille. 

30. Les Sabines. 

Le moment est celui où le combat entre 

- 

les Romains et les Sabins est interrompu par 
la présence des Sabines. 

L'enlèvement des Sabines par les Romains 
ayant donné Heu à une guerre contre les 
ravisseurs , de la part des Sabins et des autres 
peuples olFensés , Romulus , roi de Rome , les 
défit t6us. Cependant Tatius , roi de Cures > 
prit les armes avec plus de succès , et. s'em- 
para de la citadelle de Rome. Le lendemain 
l'armée des Romains ayant livré bataille , fu( 
mise en déroute ; mais Romulus , après avoir 
imploré le secours de Jupiter Stator, rallia 
les troupe^ , et mit en fuite , avec son armée y 
Tatius, qui revient à la tète, et rétablit^ le 
combat. Mais les Romains conservoient tou- 
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jours l'avantage, qua'nd tout-à-coup Hersllie, 
«femme de Romulus , et avec elle les autres 
Sabines dont l'enlèvement avoit causé cette 
guerre, les cheveux épars, et leurs vêtements 
en désordre, oubliant la timidité na(ur/;lle k 
leur sexe , tout hors d'elles-mêmes, et pous- 
sant des cris lamentables, se jettent à corps 
perdu à travers les lances et les glaives de 
leurs maris et de leurs pères acharnés l'un 
contre l'autre , et s'efforcent d'arrêter l'efFa- 
sion du sang prêt à couler encore. 

Romulus va lancer son javelot sur Tatius, 
qui , à demi incliné, le regard fixé sur son ad- 
versaire , attend le coup du fils de Mars , et 
épie l'instant où il pourra riposter avec succès. 
Mais Hersilie, suppliante , se précipite entre 
les deux combattants , et cherche à arrêter le» 
coups près de partir de leurs mains; ses lar- 
mes et ses prières s'adressent sur-tout à son 
époux. Plus loin , une mère échevelée s'élance 
sur un débris d'architecture; aveugle dans sa 
douleur, elle lève son enfant, encore à la 
mamelle, au milieu des javelots en arrêt, et 
l'expose ainsi à- la fureur des soldats. Son cri 
est celui du désespoir. Une belle Sabine, à ge- 
noux , les cheveux épars , livrée à la douleur 
la plus profonde , s'est élancée au milieu de 
la mêlée , el)e a déposé aux pieds des com- 
battants ses quatre enfants , dont un encore 
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^ à la mamelle suce tranquillement son doigt , 
sans s'efFrayer du bruit de cette scène san- 
glante j tandis que la vieil e mère découvre 
sa poitrine, et demande la mort pour pré- 
jserver sa famille. Cependant Romulusestému 
par les larmes et les discours d'HersiJic. La 
fureur des soldats se calme aux cris perçants 
de leurs femmes et de leurs enfants , et Ton 
voit, par une espèce d'enchantement, les ca> 
pitaines de chaque armée suspendre les coups 
et arrêter d'un seuhgeste l'ébranlement redou- 
table d'une forêt de lances et de javelots prés 
de porter la mort dans les rangs de l'un et 
l'autre parti. Enfin là suspension est procla- 
mée; la terreur fuit^ le tumulte cesse, et un 
vieux commandant de l'armée romaine si- 

. gnale la paix en remettant son sabre dans le 
fourreau. 

La scène se passe au pied des remparts 
de Rome y près la roche Tarpeïenne, que 
l'on aperçoit dans le fond. Une botte de foin , 
attachée a une lance , étoit une des premières 
«nseignés du peuple romain. 

2 1 . Les Licteurs rapportent à Brut us les 
corps de ses fils quil a condamnés à 
mort. 

L'attentat de Sextus^ fils de Tarquin , roi de 
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Rome y et U mort Tioiente de Lucrèce, qui en 
lut la suite, (trem éclater la haine générale 
dles Romains contre un gouvernement tyran* 
nique. La royauté fut abolie, et on élut pour 
gouverner l'état deux magistrats auxfjuels on 
donna le titre de consub. Brutus fut nommé 
premier consul , et eut pour collègue GoUatin , 
époux de Lucrèce : mais cette république nais' 
santé fut à là veille d'être détruite dès son ori- 
gine par une conspiration dans laquelle figu- 
roient les deux fils de Brutus ; cette conspi- 
ration ayant été découverte ^ Brutus, père et 
juge des crimînds, préférant la patrie à sa 
famille , condamna ses fils à mort. Tous deux 
furent exécutés en sa présence. 

L'instant que le peintre a choisi est celui 
où Brutus, rentre dans ses foyers après le sup- 
plice de ses fils , s'est retiré dans un des coins 
de la salle , au pied de la statue de Rome , pour 
chercher la consolation dont son ame a be- 
soin. Il tient à la main une lettre adressée par 
ses fils au roi Tarquin. 

Le peintre s'est attaché à exprimer dans ses 
traits et son attitude les chagrins cuisants d'un 
père qui vient de sacrifier la nature k son 
Jevoin 

Sur la droite on voit sa iemme et «es filles 
frémissant d'effroi et jetant des cris de dou* 
leur en voyant entrer les licteurs qui rappor- 
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ient les corps des fils de Bnitos. Dne desjeùhes 
filles -se cache le visage pour ne pas voir cet 
affreux spectacle; sa sœur, qui n'a pu le sup* 
porter, tombe évanouie. 

22. Bèlisaire demandant FaumÔDe. 

On dit que Béiisaire, fameux général , après 
avoir assuré la paix de l'empire romain par 
666 victoires, devint bientôt victime de la ja- 
lousie et de l'intrigue. Il perdit son crédit à la 
cour de l'empereur Justinien , qui , oubliant 
les services qu'il avott rendus à l'état, lui fit 
brûler les y eux. Ce vieux guerrier, réduit à la 
mendicité , parcouroit les rues de Constanti-* 
nople en implorant la pitié des passants. 

Il-«st représenté assis au pied d'un arc de 
triomphe qui rappelle ses glorieux exploits; 
il tient entre ses bras un jeune enfant qui lui 
sert de conducteur, et qui reçoit dans un cas- 
que l'aumône que lui donne une femme tou- 
chée de compassion. Le bâton de Bélisaire 
- est appuyé sur une pierre où on lit ces mots : 
Date obohim BeUsario, Donnez une obole à 
Bélisaire. 

Sur le second plan on voit un soldat qui , 
reconnoissant son général , paroit aussi surpris 
qu'ému de cet affligeant spectacle. 
• -On aperçoit an fond divers monunfieniSé 

3 
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Ce tableau , peint en 1784 , est la répéûtîon d'un 
plus grand. Le peintre a fait dans celui*ci d'heu- 
reux changements. 



DEMÂRNË (Jean-Louis), né à Bruxelles. 
23. Le départ pour une noce de village. 

Des hommes, des femmes , et des enfants , 
montés sur une voiture à quatre chevaux , 
partent pour la noce ; un ménétrier fait partie 
de ce joyeux équipage. Une femme qui garde 
- ses bestiaux indique à ces voyageurs la route 
qu*ils doivent suivre. 

Cette scène se passe au soleil levant, sur un 
chemin au bord d'une haie , dans une campa- 
f:ne pittoresque de Franche-Comté, enrichie 
d'arbres et de montagnes, dont plusieurs se 
détachent sur l'horizon. 



DROLLING, né à Paris, ancien pensionnaire de 

France à Rome. 

24. Orphée perdant Eurydice. 

Presque aux portes du jour , trouble, hors de lui-même. 
Il s'arrête , il se tourne , il revoit ce qu'il aime. 
C'en çst fait, un coup*d*oeil a détruit son bonheur. 
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DUNODI ( Alexandre- Hyacinthe), né à Paris. 

2.5. Vue de Naples, prise auprès de Capo 
di Monte. 

Un zampog;narojoue de son instrument de- 
vant une chapelle. Des villageois s'arrêtent 
pour faire leur prière. Dana le lointain on 
voit le Mont Vésuve d'où sortent des nuages d« 
fumée. 



I 



DUPERREUX (A.-L.-R.),né à Paris. 

26. Vue du rocher de TAiguille, première 
porte de clôture de la grande Char- 
treuse de Grenoble , par Saint-Laurent 
du Pont. 

Le 8 juillet 1 8 1 6 le vénérable dom Romuald 
Moissonnier, grand -vicaire des Chartreux , 
âgé de soixante-quatorze ans, vint, au nom 
de son ordre , reprendre possession de cette 
célèbre retraite de S. Bruno, restituée à sa 
primitive destination par la piété du Roi. Il 
étoit accompagné de deux Chartreux, et suivi 
de fidèles que la piété attiroit sur ses pas. Il 
étoit à peine entré dans l'enceinte de la pre- 
mière clôture du monastère, que trois Char- 
treux du déparlement de FIsère descendirent 
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du désert, uoe croix de bois à la main, et se 
prosternèrent à ses pieds pour recevoir sa bé- 
nédiction. Il mourut à la grande Gbartreuse 
le 19 juillet, onze jours après son installation. 



FORBIN (le comte Aug[uste de), né à Aix, dépar- 
tement des Bouchei^-du-Rhône, membre de Tins- 
titut, chevalier de l'ordre de Malte, officier de 
la Légion d'Honneur, directeur général des Mu- 
sées Royaux. 

27. L éruption du Vésuve. 

Cette éruption , qui couvrit la ville de Poinr 
péi de cendres et engloutit celle d'Hercula- 
num Tan 79 de l'ère chrétienne, sous le régne 
de Titus, détruisit aussi la ville de Stabia, 
située à peu de distance du volcan. C'est à 

^ Stabia que Pline le naturaliste vint 'si auda- 
çieusjement étudier ce phénomène dont il fut 
victime'^ il est représenté debout , dictant ses 
observations à un afFrauchi. On voit près de 

. . lui la statue équestre de Vespasien. L'éruption 
duroit depuis quelques heures, quand les 
prêtres descendirent du temple de la Victoire 
romaine, pour ofFrir un sacrifice aux divini- 
tés infernales. Le peuple se réfugie sous les 
parvis du temple f l'air se charge déjà d« ma- 
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tières sulfureuses. On aperçoit sur le second 
plan les obélisques consacrés à Osirts, son 
temple, celui de Jupiter placé sur la colline 
dominant le quartier des prétoriens qui cou- 
ronne les hauteurs: Pompéi, couverte d'un 
voile de cendres y paroît à peine dans le loin- 
tain. Le faubourg d'Herculanum , qui termine^ 
la gauche du tableau , est déjà la proie des 
flammes. Feu de moments après toutes ces 
vill^ furent consumées, renversées par le 
tremblement de terre; tout périt au miliea 
de la plus épouvantable convulsion de la 
nature. 



Les frères FRàNQUE (Pierre et Joseph), nés au 
Buis, département de la Drôme. 

28. Daphnis montraDt à jouer de la flûte 
à Ghloé. 

Ce sujet est tiré d'un roman grec de Lon- 
gus, traduit en françois par Amyot, et qui 
est intitule les Amours de Daphnis et Chloé. 

Suivant le roman , Daphnis et Chloé, aban- 
donnés par leurs parents, furent recueillis 
jpar des bergers qui les élevèrent. Quand ils 
furent grands , on leiir apprit l'état de pasteur. 
Ils s'aimèrent dès leur plus tendre enfance. 
Souvent ils faisoient paître ensemble leurs 

3. 
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troupeaux. Alors Daphnis montroît à jouer 
de la flûte à Chloé , et quand la bergère es- 
sayoît cet instrument , il le lui ôtoit des maii» 
pour baiser les endroits qu^elle avoit touchés , 
sous, prétexte de lui faire voir qu'elle s'étoit 
trompée. 

Après bien des traverses leur amour fut ré- 
compensé. Tous deux retrouvèrent avec leurs 
familles une grande fortune, et leisr union 
suivit de près cet heureux événement» 



GÉRARD (François) , Membre de l'Institat* 

2^. Psyché et TAmour- 

La dimension des deux grands tableaux repré* 
sentant la bataille d*Austerlitz et l'entrée de Hen- 
ri IV ne permettoit pas de les placer dans la ga- 
lerie : ces ouvrages ont d'ailleurs une destination 
particulière. Cependant le musée des artistes vi- 
.vants réclamoit un tableau de M. Gérard. Sur la 
demande dp M. le grand référendaire y M. le gé- 
néral comte Rapp , pair de France y a bien voulu 
prêter la Psyché pour la présente exposition. 

Les autres ouvrages de M. Gérard sont hors de 
France depuis long^temps. 
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GIRODET-TRIÔSON, membre de l'institut , cLe- 
valier des Ordres de Saint-Michel et de la Légion- 
d'Honneur^ né à Montargîs, département dd 
Loiret» 

3o. Scène du Déluge. 

Après la mort d'Adam ^impiété et la mé- 
chanceté des hommes farent portées à un tel 
excès, que Dieu résolut de les exterminerpa^ 
un déluge universel. Une pluie violente qui 
dura quarante jours et quarante nuits couvrit 
d'eau la surface de la terre; tous les hommes , 
tous les animaux périrent dans cette inonda- 
tion f à la réserve de ceux qui étoient renfer- 
més dans l'arche. 

M. Girodet, ne voulant rendre qu'une scène 
du déluge , a imaginé une des situations le» 
plus terrible». Il a représenté un homme dans 
la vigueur de Tàge, luttant contre la mort, et 
cherchant à sauver son père, sa femme et ses 
enfants. Ce malheureux est parvenu à gravir 
avec eux au sommet d'un rocher, et à s'accro- 
cher à une branche d'arbre ; mais la branche 
8ë rompt, et toute cette famille va rouler dan» 
l'abyme. Une bourse que l'on remarque entre 
les mains du vieillard indique qu'à cet âge 
on s'attache particûUjèrement à Ce qui peut 
satisfaire les besoins de la vie. 
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Ce tableau, exposé au salon de 1816, a été dé- 
signé pour le prix décennal , lors du concours jugé 
par rinstitut. 

La gravure de ce tableau , ainsi que celle d'Ata- 
la , de la Justice Divine, la Famille de Priam , les 
Remords d'Oreste, et de tous les tableaux et sta- 
tues qui' ont concouru au prix décennal^ se trou- 
vent dans la collection de cet ouvrage; chez ma- 
dame Filbol et Bourdon, artistes éditeurs, rue de 
rOdéon,n^35. 

3i. La Révolte du Caire. 

La plus grande tranquillité n'avoit cessé de 
régner dans la ville du Caire, tout-à-couples 
indices d'une sédition prochaine se manifes- 
tent : à la pointe du jour des rassemblements 
se forment dans divers quartiers de la ville, 
et sur-tout à la grande Mosquée. Le géné- 
ral Dupuy, commandant dé la place, qu'oc- 
cupoit l'armée françoise, s'avance à la tête 
d'une foible escorte pour les dissiper; il est 
assassiné avec plusieurs officiers et quelques 
dragons. La sédition devient aussitôt générale ; 
tous les François que les révoltés rencontrent 
sont égorgés; les Arabes se montrent aux por- 
tés de la ville. 

La générale est battue ; les François s'arment 
et se forment en colonnes mobiles ; ils mar- 
chent contre les rebelles avec plusieurs pièces 
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de canon : ceux-ci se retranchent dans lenrs 
Mosquées, d'où ils font nn feu violent. Les 
Mosquées sont enfoncées , la force et l'intré- 
pidité des François redoublent. Bientôt des 
batteries placées sur différentes hauteurs, et le 
canon de la citadelle, tirent sur la ville ; le 
quartier des rebelles et la ^ande Mosquée 
sont incendiés. 

Le momentdu tableau est celui où les Fran- 
çois, ayant pénétré dans la grande Mosquée, 
combattent et mettent en fuite les rebelles qui 
s'y étoient retranchés. A droite, sur le devant , 

est un mameluk sout.enantunjeuneTurcblessé 
à mort qu'il défend encore avec courage. On 
remarque aussi un nègre qui porte une tète 
sanglante d'un Françoismort pendantl'&ction. 
La fidélité des costumes et des armures est trè» 
bien observée dans ce tableau. 

32. Le sommeil d'EndymioD. 

Endymion, fameux chasseur, s'étant attiré 
les bonnes grâces de Jupiter par sa justice et 
sa probité, fut reçu dans le ciel au nombre 
des dieux. Mafe, oubliant bientôt une pareille 
faveur, ce jeune homme osa brûler d'un amour 
téméraire pour Junon , l'épouSe de son bien- 
iaiteur. Jupiter, pour le punir, le condamna 
à dormir d'un sommeil éternel dans une grotte 
du mont Lathmos, en Carie» Sa beauté tovb 
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cha le cœur de Diane, déesse de la chasse , 
qui , la nuit , éclairott la terre sous la figure 
de la lune. Gomme déesse de la chasteté , elle 
craignoit que l'on ne découvrit ses amours; 
c'est pourquoi elle attendoit que le jour fut 
passé pour visiter son amant et l'embrasser 
pendant qu'il dormoit. C'est ce dernier mo- 
ment que l'artiste a choisi. Dans un bois 
de platanes, Endymion couché sur son man- 
teau et une peau de tigre , paroît plongé dans 
le plus profond sommeil. Près de lui on voit 
voltiger Zéphire qui se suspend à des branches 
d'arbres pour laisser pénétrer un rayon de la 
lune , qui semble se fixer sur la bouche d'En- 
dymion : idée ingénieuse du peintre qui in- 
dique le moyen dont se servôit la déesse pour 
donner des baisers à ce jeune demi -dieu. 
L'arc, le carquois, et le chien que l'on voit 
daiis l'ombre annoncent qu'Ëndymion étoit 
un chasseur. 

Ce tableau a été peint en Italie. 



• • 



33. Atala au tombeau. 

Ghacfas, Indien de la nation de Natchez, 
avoit trouvé l'hospitalité à Saint -Augustin , 
ville de la Floride, chez un vieux Ganillan 
nommé Lopez, qui l'adopta pour son fils. L'at- 
lâchement que lui témoignoit cet étranger ne 
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put fixer le jeune sauvag^e auprès de lui : il se 
sépara de Lopez pour retourner dans sa pa<* 
trie, qu'il regrettoit chaque jour. En chemin 
il fut fait prisonnier parles Muscohulges, en- 
nemis de sa nation, et condamné à être brûlé 
vif. Déjà son supplice s'apprétoit dans un bois 
de cyprès appelé Iç Bois du sang : la jeiinesse 
et la beauté du prisonnier inspirèrent un si 
tendre Intérêt à Atàla, la fille de Simaghan 
chef des Muscohulges, qu'elle délivra Gh^ctas 
pendant la nuit, et s'enfuit avec lui. Après 
avoir traversé les bois, Atala et Ghactas arri- 
vèrent dans une contrée habitée par des In- 
diens que le P. Aubry, missionnaire, avoit 
rendus à la religion catholique. Après des con- 
fidences réciproques Ghactas apprend que sa 
. jeune compagne est chrétienne , et fdle de 
Lopez son bienfaiteur* que sa mère, par un 
concours singulier de circonstances, éloit de- 
venue l'épouse de Simaghan. Gette nouvelle 
inattendue redouble son amour pour Atala, 
dont la vertu auroit succombé, si la foudre 
au même instant ne se fût fait entendre. Les 
amants fuient pleins d'épo.uvante : ils sont ren- 
contrés par un solitaire qui leur donne un 
asile dans sa grotte, et promet de les unir. 

Ghactas se flattoit d'un aussi doux espoir, 
lorsque. tout-à-coup la mort de son amante 
vient le plonger dans la plus affreuse douleur. 
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Avant cTexpirer, Atala reçoit la communion 
des mains do P. Aobry • et avoue à Chactas et 
an missionnaîreqa'elle s'est empoisonnée pour 
accomplir le vcen de chasteté cpe sa mère a 
exigé d'elle. Le P. Aubry et llndien transpor- 
lèrent le corps d* Atala dans la ravine dessé- 
chée d'un torrent où ils avoient creusé sa 
tombe. 

C'est ce moment que l'artiste a représenté. 
On voit Chactas et le P. Aubry portant Atala, 
qui tient une croix dans ses mains jointes sur 
sa poitrine. Ce jeune Indien presse contreson 
visage baigné de larmes les genoux de son 
a mante, dont il semble ne vouloir plus se sépa- 
rer, tandis que le P. Aubry, dont la douleur est 
plus calme, fixe des regards sur ces jeunes in- 
fortunés. Sur la droite de ce tableau on re- 
marque la bêche qui a servi à creuser le tom- 
beau , plus haut on Ht sur un rocher cette 
inscription tirée des poésies de Job : J'ai passé 
comme la fleur ^ j'ai séché comme Pherbe des 
champs. 

Le sujet de ce tableau, exposé au Salon de 1808, 
a été fourni par un épisode du Génie du Christia- 
nisme, Tun des plus beaux ouvrages de M. lie vi- 
comte de Chateaubriand) pair de France* 
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GRANET, né à Aix^ département des Boucbes- 
du-Rbône^ membre de la Légion d'Hojaneur. 

* * * 

34. Vue intérieure de 1 église du couvent 
de San-Benedetto y pcès Subiaco. . 

On voit un moine en prière ; et ses disciples» 



GROS (Antèinë-Jean)^ né à Paris, membre de 
l'Institut, cbevalier des ordres du Roi; de Saint- 
Michel , et de la Légion d'Honneur- 

35. S. A. R.. Madame , ducbesse d'Angou- 
lème, s embarquant à Pouillac, près 
Bordeaux, le i®*" avril i8i5. 

Lktora quum patriae lacrymans portusque relinquo. 

{ ViRG, ) 

S. A. R. devant s'éloigner momemanément 

du sol de la France, tous ceu^ qui avoient 

• ' formé l'escorté de Bordeaux à Pouiilac s'em- 

pressoient de témoigner leurs regrets et leur 

attachement y en recueillant et se disputant 

lés rubans blancs que leur a voit distribués 

' S. A. R. Mais lés demandes se multipliant , et 

- les ^ rubans élant épuisés^ la .'princesse saisit 

4 
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son panache, et, le livrant à la Foule de ces 
fidèles serviteurs, le répand sur le sol qu'Une 
doit plus quitter. 

S. A. R. em Vcompagnée de MM. les vi- 
comtes Mathieu de Montmorency et d'Agouh, 
de mesdames les duchesses de Serent et de 
Damas , ainsi que madame la vicomtesse 
d'^Agoult. 



GUÉ.RIN (Pienre), merabce de ilnstitot, 

né à Paris. 

* 

N 
/ 

36. Énée racontant à Didon les malheurs 
de la ville de Troie. 

Après la. prise de Trolje, Ënée, prince delà 
famille dé Priam, ahordâ avec sa flotte en 
Afrique» auprès de la ville de Cardiage, où 
DidoQ, fille du roi de Tyr, avoit établi son 
empire. Cette reine reçut à sa cour le héros 
troy^sn, ot-ep devint bientôt éprise. Elle se 
plajsoit à lui entendre raconter ses voyages et 
les malbevrs de la ville de Troie. Vénus, pour 
augmenter encore la flamme dont la reine de 
Garthage brûloit pour Énée, lui envoya l'A- 
inour sous la figure d'Ascagne, fils, de ce der- 
nier. Didon aîmoit à eâ cesser cet eofiint^ ne 
8oiipçQai»aDt.pa3 sa mélaiaorpbo«éy et Cupi- 



(39) 

don profiloit de la confiance ée la reine pour 
enfla mmer son cœur. 

Énée «st ici représenté au moment où il fait 
à Didon le récit de la guerre de Troiei Cou- 
chée sur un beau lit de repos , Didou Técoute 
«ivec intérêt, et le regarde tendrement. Gupi- 
don, sous les traits d'Âscagne, tenant On des 
bras de la reine, Itn 6te du doigt soki anneau 
naptial , pour marquer ses progrès dans le 
cœnr de Didon, qui commence à oublier la 
fidélité qu'elle avoit jutrée aux mânes de son 
épon^. A droite est Anne , sa sœur, qui regarde 
attentivement Ascagne, et semblé s'étonner 
de tronrer dans la figuredç cet enfant quelque 
chose de sarnaturei. 

La scène se passe sur une terraâse située au 
haut du palais deOidon, d'où l'on découvre 
le promontoire on tout est en mouvement pour 
bâtir la nouvelle ville, et la vaste mer qui 
séparera Garthage des côtes d'Italie; en avant- 
corps de la terrasse s'élève un temple de Nep- 
tune où l'on remarque la statue de ce dieu. 

37. Clytemnestre, 

Agamemnon est revenu vainqueur d'ilion. 
Pour la première fois , depais dix âtMiées, il 
repose , entouré de dépouilles troyennes, dans 
le palais des Atrides. Mais lo crime veille dans 
ce même palais. Pendant son absence, le fils 
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de Thyeste, Egiste, a subjugué le cœur de la 
fière Glytemnestre^ épouse d'Âgameonnon. 
Déjà elle lui appartient par le crime, dga il 
régne par elle dans Argos. En ce moment que 
laisse aux coupables le sommeil du roi, Elgisthe 
rallume dans le cœur de sa complice le ressen- 
timent du meurtre de sa fille Ipbigénie ; il 
excite en même temps sa jalousie contre Cas- 
sandre y amenée captive par Agamemnon , et 
la détermine enfin à un second crime pour 
assurer l'impunité du premier. Elle a cédé à 
ses affreux conseils, et dévoué son époux à ia 
mort. Cependant , prête à frapper , elle s'ar- 
rête. L'horreur du forfait lui apparoit toul 
entière , et semble glacer sa fureur. Elle recule: 
mais Egisthe> impatient de voir expirer sa 
victime y la soutient , la pousse vers le lit con- 
jugal , et le crime va s'achever. 

C'est le moment de l'hésitation que l'artiste^ 
a choisi pour le sujet de ce tableau. 



GCÉRIN (Paulin), né à Marseille > département 

des Bouches-du-Rh6ne. 

38. Gain après le meurtre d'Abel. 

Dieu voyant la mauvaise disposition du 
cœur de Caïn^ fils aine du premier homme > 
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ctédaîgna ses présents^ et. accueillît ceux de 
son frère Âbel ^ dont il aimoit lej^ .v(ep*lus. Ja- 
loux de cette préférence , Gain tua son frère 
èans vftk Keu écarté o^ H Vatoi^t ffû'frafrté. ÂfoY^s 
Dieu lui ayant demandé où étoit Abel, U ré- 
pondit avec insolence qu'il ne savoic où il 
étoit , et qu'il n'éloit pas le gardien de son frère : 
mais rËternel , après lui avoir reproché un 
crime aussi atroce, lui dit que, pour son châti- 
ment, il seroit maudit sur la tefre, où il se- 
roit errant et vagabond le reste de ses jours. 

Ce sont les effets du châtiment auquel Gain 
est condamné que l'artiste a représentés. 

Suivi de sa femme et de se^eitfants,ce frère 
dénaturé, fuyant les auteurs de ses jours, se 
trouve arrêté au bord d'un précipice. Le ton- 
nerre qui éclate au-dessus de sa tète le rem- 
plitd'dpouvante et réveille ses remords. Satan y 
qui Pa poussé au fratricide, s'attache à ses 
pas sous la forme d'un serpent : la massue en- 
sanglantée rappelle son crime. Ses enfants 
pleurent dans les bras de leur mère, qui s*é- 
vanouit de fatigué et de douleur en împlorani 
la clémeDce divine» 



4. 
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Madame HUSSONj veuve GHAUDET,' née 
Gabion (Elisabeth), née à Paris. 

39. Un enfant endormi gardé par un 
chien. 

Un père, forcé de s'absenter da logis, y 
avoit laissé sous la garde d'un chien son en- 
fant endormi au berceau. Un serpent s'étant 
glissé dans cette chambre, alloitle dévorer, 
sans le chien qui sauta dessus et le tua. On 
voit cet animal tenant encore le reptile sous 
ses pattes. Malheureusement il en fut la vic- 
time, car le père , rentrant chez lui et voyant 
son chien accourir à lui la gueule ensanglan- 
tée, le tua, pensant qu'il avoit étranglé son en- 
fant. Mais lorsqu'il le vit sain et sauf, et qu'il 
aperçut le serpent mort auprès de lui, il fut 
au désespoir, et se repentit , mais trop tard, 
de sa précipitation. 



LAFOND jeune. 

4o. Mort d'Eudamidas de Corinthe , lec- 
ture du testament , acceptation du 
legs. 

Ëudamidas, en mourant, légua, par tes- 
tament, sa fille à Ghavixène; son ami, pour 
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la marier atec une aussi gprande dot qu^il 
pourroit lui donner, et sa mère à Âretée, 
autre ami, pour la nourrir et en avoir soin 
dans sa vieillesse , entendant que si l'un ou 
l'autre venoit à mourir le legs revint au sur- 
vivant. 

(Lucien , dans le Taxaris.) 



LANDON (Charles-Paul), chevalier de l'ordre 
' royal de la Légion d'Honneur y né à Nouant , 
département de l'Orne* 

f 

4i. L'enfance de Paul et Virginie. 

Ce sujet est tiré des études de la nature, 
ouvrage de Bernardin de Saint-Pierre. On dit 
qu'un fait arrivé à l'Ile-de- Franco a fourni à 
cet auteur la matière de cet intéressant épisode. 
Nous nous bornons à en donner ici l'analyse 
pour l'explication de ce tableau. 

En 1726, un officier François nommé de 
La Tour, n'ayant pu obtenir de service dans sa 
patrie, passa dans l'Ile-de-France avec son 
épouse. Peu de temps après cet officier mourut 
dans un voyage qu'il avoit entrepris, laissant 
sa femme enceinte et sans aucune ressource. 
Une jeune Bretonne nommée Marguerite , 
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qu^un gentîIboHiane «voit tromfiée , reçut la 
itialheureuse veuve datM sa cabane, où elle 
lui donna rboapitalitë. Bientôt des terrains 
« leur ayant éié dîMi^bués ^ elles eurent cliacuAe 
leur cabane , ei vécureoit do pnodmt dé leur 
cbamp. Elles accoucbèrent prescple en même 
tempâ; Marguerke donna le jour à un fils 
qu'elle appela Paul , et madame de La Tour à 
une fille qu'elle nromma Virginie. Elevés en- 
semble, ces enfants, dès le berceau, éprou- 
vèrent l'un pour l'autre les plus tendres sen- 
timents, dont la force augmenta avec i'agre. 
Leurs mères avoient le projet de les unir , 
quand Virginie , appelée en Fra«ce par une 
tante qui lui proraettoit sa fortune, fut obli- 
gée de quitter l'île. Mais après quel€]ues an- 
nées cette tante la désbérita, et la renvoya 
parcequ*elle n'avoit point voulu contracter ud 
mariage qui ne lui convenoit point. Le vais- 
seau qui ramenoit Virginie dans l'ile fut sub- 
mergé par un naufrage ; elle-même périt dans 
les âols, malgré les efforts de Paul pour la 
sauver. Le corps de Virginie fut retrouvé au 
bord de la mer , et enseveli près de l'église de 
Panplemousses ,sou$ une touffe de bambous. 
Le malheureux amant de Virginie ne put lui 
survivre. Il mourut deux mois après ce fatal 
événement^ il fut enterré pi^a de Virginie, 
au pied des mêmes roseaux. 
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Le peintre a voulu doàuer une idée des plai- 
sirs innocents de Paul et de Virginie pendant 
leur enfance. Leurs mères s'amusent à les 
baigner dans une fontaine ombragée d*un 
palmier planté en ménH)ire de leur naissance, 
Paul, qui déjà est dans l'eau, semble vouloir 
y attirer Virginie, qui fait quelque résistan- 
ce. La mère de Paul , assise sous le palmier , 
regarde son fils avec tendresse. Celle de Vir- 
ginie semble donner sa bénédiction à ces deux 
enfants qu'elle chérit également. 



LANGLOfS (Jérôme -Martin) , ancien pension- 
naire de IVance à Rome , né à Paris. 

42. Cassandre implore la vengeance de 
Minerve sur Ajax qui Ta outragée. 

Les Grecs s'étant rendus nuiitres de la ville 
de Troie qu'ils assiégeoient depuis dix ans , 
la famille de Priam, roi de Phrygie, devint 
bientôt victime de la cruauté et de l'insolence 
des vainqueurs. Ajax, l'un des capitaines 
grecs, étant entré .dans le temple de Miner- 
ve , y trouva Cassandre , fille du roi , qui en 
étoit la prêtresse; il exerça sur elle les plus 
grandes violences, sans respect pour l'asile 
où elle s'étoit réfugiée. Les dieux ne laissèrent 
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pas ce crime impuni : Neptnne engloutit Ajax 
idansles eaux au moment où il échappoit aux 
dangers d'un naufrage. 

Le peintre a représenté Gassandre implo- 
rant la vengeance de Minerve contre celui 
qui Ta outragée. On voit près d'elle une cou- 
ronne de laurier, ornement des prêtresses 
de Minerve. Gassandre est appuyée contre 
Pautel où elle vient d'offrir un sacrifice. Ses 
mains attachées derrière le <los annoncent la 
violenoe dont Ajax s'est tendu cofipable cd- 
.vers elle. On aperçoit au fond la ville de Troie 
dont l'incendie commence, et sur le péristyle 
du temple deux femmes , dont une semVAe 
défendre une autre qu'un soldat v^ut égorger. 



LAURENT (5. A.). 

43. Bathilde , veuve de Clovis II , rend la 
liberté à de jeunes esclaves. 

Cette reine, dont l'esprit égaloit la beauté, 
£at régente sous la minorité de son fils aine, 
Clotaire III , roi de France. Elle se fit adorer 
du peuple; et, aidée des conseils du profond et 
politique Ebroin , maire du palais, elle gou- 
verna (dit Mezeray ) avec autant débouté, de 
prudence et de justice qu'eut pu &ire un bon 
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roi. Aussi, dix ans durant, on ne vit aucun 
tt>aul>fe dans lés états de son fils; niais ce qui 
contribua le plu» à sa gloire, ce. fut la tou- 
chante action re|>résencée dans ce tableau. 

Du temps de Baihtkle, l'usage des esclaves 
subsistoit encore^ elle le fit abolir, et rendit 
à leurs parents de pauvres enfants qu'ils 
avoient été forcés de vcndi'e pour satisfaire à 
des actes odieux qu'elle proscrivit pour ja- 
mais. 

On la voit ici assise sur le trône, tenant 
dans ses bras le jeune roi son fils. A sa gauche 
est Ëbroin , le maire du p;) lais ^ cette reine ca- 
resse et semble consoler un enfant que lui 
présente sa mère. D'autres enfants, dont Ba- 
thilde brise les chaînes , se jettent à ^cs pieds 
pour lui témoigner leur reconnoissance. Au 
fond on aperçoit un garde. qui retiy ^a foule 
qui cherche à pénétrer pour voir de plus près 
ce touciiant spectacle. 



LE BARBIER aine, membre de l'Institut; né 

à Rouen. 

44« Jupiter endormi par Junon. 

L'éniévement de la belle Hélène , épouse de 
Ménélas,par Paris, fils de Priam, roi de Troie? 
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ayant suscité la guerre entre la Grèce et la 
Phrygie, l'armée des Grecs s'assembla, et vint 
assiéger celte ville, La valeur d'Hector en re- 
tardoit la prise^ malgré la protection qu'ac- 
cordoit aux Grecs Junon , épouse et sœur de 
Jupiter. Ce dieu ayant ordonné aux autres 
divinités de garder dans cette guerre une ri- 
goureuse neutralité; se plaça sur le mont Ida 
pour s'assurer de l'exécution de ses ordres. 
Mais Junon, voulant les éluder^ se para de ses 
plus riches or nemeïits, emprunta de Véous 
sa fameuse ceinture, et engagea Morphêe 
dieu du sommeil > à endormir le père des 
dieux. De là elle va trouver son mari sut le 
mont Ida, s'asseoit auprès de lui , lui prodigue 
les plus douces caresses, tandis que le Som- 
meil , voltigeant dans les airs, répand sur Ju- 
pit^*^ pavots soporifiques. Le dieu s'endort, 
et Junon satisfaite profite de ce sommeil pour 
donner la victoire javlx, Grecs. 



LEMONNIER (Charles), né a Rouen , Seine-In- 
férieure , membre de l'ancienne Académie 
royale de peinture. 

45. Cléombrate, ou TAmour conjugal. 

Léonidas avoit été détrôné et chassé de 
Sparte par Gléombrate son gendre,^ /mais 
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lorsque , valnciuearà son tour, il rentra dans 
cette vîtie, Clëombiraté fiit réduit à «e réfugier, 
suppliant , dait^ un tém|)le de Neptune , où le 
vainqueur, si justement irrité eontï*e son gen- 
dre, vient pour l'en àrraciier> et lui adresser 
<ie vif$ reproches. 

Chélonis, fille de Léonidas, qni, pour 
suivre son père dans le malheur, .avoit quitté 
Cléombratç son mari , voyant le triste état où 
it était réduit, va se joindre à lui avec ses 
deux petits enfants, le couvre de son corps , 
et , par ses larmes et la véhémence dé ses pa- 
roles, pénètre rassemblée, et réussit à fléchir 
Léonidas, qui cède en Cô'ndahinant Cléom- 
brate seulement à Texil. Ghélonis suivit son 
mari , malgré les instances de son père, qui 
ne vouloit pas se séparer d'elle. 



Mademoiselle tËSCOf . 

46. Le baisement ctés pieds de S. Pierre. 

Cette .cérémonie à lieu dans la basilique de 
l^église Saint-Pierre, à Rome, pendant la îeïe 
de cet apôtre. A cette époque oh rèvft d'ot- 
nements pontificaux sa statue de bronzée j-qui.^ 
dit*on, fut originairement celle d'un Jupiter* 
antiqtie. ^ 

On remarque parmi léà personnes qui as- 

S 
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sUceDt à cette cérémonie M. Ganova, sutaaî- 
re; M. Le Tiers , anâen directeur de F Aca- 
démie de France à Rome,- avec .sa £aimille; 
M. Detoumon , ancien préfet de cette ville; et 
M. Paris, architecte. 

On voit à ganche des pénitents à genoux. 

47. Vœu à une Madone. 

Des femmes de pécheurs , accompagnées de 
lears eniants, sont entrées dans une chapelle, 
et adressant à la Vierge des vœox pour le re- 
tour de leiu's maris qui sont allés à la pèche, 
et que l'orage a surpris pendant qu'ils sobC en 
men Une jeune fille appuyée sur une croisée 
regarde avec efFroi lès effets delà tempête. 

48. La confiriDation , par un évèque 

grec, dans la basilique de Sainte- Agnès, 
nors des murs , à Rome. 



LETHIERE (G. Guillon), menybre deilnstitut, 
ancien directeur de l'Académie de France à 
Rome, né à la Guadeloupe en 1760. 

4^. Le supplice des fils de Brutus. 

Les auteurs de la conspiration tramée con- 
tre la république romaine étant découverts , 
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les consuls se fornxent en tribunal , et ordon- 
nent qu'on leur aménç les coupables. On les 
leur présente pieds et mBin«*lié8f on feit la 
lecture de leur lettre; on interroge Tesclave 
qui les a dénoncés. Tous les conjurés étoienC 
de» n^eilleures femilbs de Rome. Cependant 
le peuple n'avoit les yeux que sur les fds de 
Brutus, et si des traîtres, des ingrats envers 
leur patrie ne dévoient exciter aucune pitié; 
. on gémissoit néanmoins sur leur sert^ que la 
position d*un père, forcé déjuger ses enfant?^ 
rendoit encore plus intéressant. Le peuple 
joigooitses larmes à celles des criminels; le» 
uns vouloient qu'on leur pardonnât; les plus 
sévères ne les condamnoient qu'à un bannis- 
sement. Brutus ayant fait foire silence , de- 
manda par trois Fois à ses enfants s'ils avoient 
quelque chose h dire pour leur défense. Voyant 
qu'ils ne répondoient rien , il prononça lui- 
même leur sentence. Ensuite se tournant vers 
ses officiers : « Licteurs , dit-il*, faîtes votre 
devoir, » Aussitôt le supplice commence , et 
Brutus, seul insensible à cet horrible specta- 
cle , vit ses fils battre de verges et tomber leurs 
tètes sous la hache des licteurs. 

Supplément aux vies des hommes illustres de 
Plutarque, traduites de l'anglais de Tliomas Row, 
iome onzièmel 
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MATER (mademoiselle). 
5o. Le rêve du bonheur. 

Denx jeunes époux dans uae. barque, avec 
leur enfant, sont conduits sur le fleuve de la 
vie par T Amour et la fortuné. 



MAUZÂTSSE (Jean -Baptiste), né à Corbeil, 
département de Seine*et-Oise. 

5i. Le poète Arioste respecté par des 
Iw'igands. 

Louis Arioste, fameux poète italien, d^une 
des premières famiUes de Reggio, jouit d'une 
grande considératiop à lai cour du duc de 
Ferrare, dont il étoit allie. Après la moct du 
cardinal Hippolytç 4'Ë8t} auquel il s'étoit at- 
taché , le duc Alphonse procura à ce poète le 
sort le plu^ sigréable pour le fixer auprès de 
lui, Arioste en profita pour composer pltuisieurs 
. ouvrages : le plus célèbre de tous est le poëme 
de Roland furieux , qui4ui acquit tine grande 
. réputation. 

On dit que ce poète, nommé gouverneur 

^ de Grafagnogna , étant parti pour aller apaiser 

des troubles qui- s'étoient manifestés dans la 



J 
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province , fut arrêté en chemin par une tronpe 
de brigands^ où ajoute que ceux-ci se ciisppr 
soient à lui enlever tout son bagage, lorsqu'il 
fut reconnu par Fun d'eux» Au seul nom de 
FArioste , on les eut tous vus rendre les objets 
volés , se prosterner devant le poète, et témoi- 
gner par leurs transports le respect, la joie 
et le plaisir qu'ils éprouvoîent en voyant un 
écrivain si célèbre. 



MEYNIER (Charles), membre de l'Institut, 

né h Paris. 

52f. Le bei^er Phorbas présente Œdipe , 
enfant, àPéribée, femme dePolybe, 
roi de Corinthe- 

Le berger Phorbas, ayant trouvé Œdipe 
abandonné et suspendu par les pieds à un 
arbre sur le mont Cithéron, ïe porte dans le 
palais de Polybe , roi de Gorinthe, et le pré- 
sente à la reine PéFÎbée. Cest ce dernier mo- 
ment que Fartiste a choisi pour donner à son 
sujet tout le développement et tout llntérét 
dont il est susceptible. ' 

La reine est entourée de femmes et d"e jeu- 
nes filles occupées à jouer de là lyre ou à de 
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légers travaux de leur sexe. Distraites par Par* 
rivée de Phr^rbas , elles se lèvent , Técoutent, 
et téaioignent diversement l'intérêt que leur 
inspire le jeune enfant. U est encore foible et 
souffrant, et dans lesbras du berger ^ qui s'ap- 
proche respectueusement de la reine. Une 
femme prend l'enfant, le soulève pour le pré- 
senter à Péribée, et semble attendre avec in- 
quiétude ce qu'elle va prononcer sur le sort 
de cet infortuné. 



MEYNIER. 



53. Phocion, condamné par le peuple d'Athènes 
à boire la ciguë, expira comme Socrate, dont 
il avoitles vertus^ victime d'une cabale jalouse 
et ignorante. On défendit de lui rendre les 
derniers devoirs , et son corps fut brûlé loin 
du territoire de l'Attique. Une femme de Mé- 
gare Rassembla les restes précieux dans un 
tm pan de sa robe, et les porta dans sa mai- 
son« La ^ au milieu de sa famille , après avoir 
passé U nuit à faire des prières et des liba- 
lions 9 elle leur donna la sépulture près de 
l'autel de ses dieux. 

Le plus jeuqe de ses fils témoigne sa sur- 
prise et son indignation au récit que hii fait 
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son père des vertus de Phocion y et de^ringra- 
titude de ses concitoyens* 

Plutarque met dans la bouclie de cette 
femme vertueuse ces mots remarquables : 

« Reçois dans ton sein , mon cher Foyer, la 
a la dépouille mprteUe de cet homme de bien ; 
a conserve-la précieusement , tu la rendras un 
a jour pour la réunir k celli^s de ses ancêtres , 
«quand les Athéniens seront devenus plus 
V sages. » 

La chose arriva comme elle Favoit prédite^ 
et le peuple , honteux de son ingratitude , lui 
décerna des statues. 

(Plutarque, vie de Phocion.) 



MENJAUD. 

54. L'avare puni. 

' Un avare avoit fail placer à la porte du ca- 
veau qui contenoit son trésor une serrurp à 
secret, dont TefFet étoit de refermer sur-le- 
champ cette porte, sans au'il fût ))ossible k 
Qcljui qui étoit entré de l,a rouvrir jamais. La 
précaution qu'il fallo.it prendre avant d'entrer 
dans le caveau pour pouvoir en sortir, n'étoit 
connue que de lui seul. Un jour qu'il alloit 
visiter son argeqt, il oublia la. fatale pré- 
caution y et la porte se referma. 
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Après plusieurs jours d'horribles souffran- 
ces^ il expire de fuim et de soif sur ses trésoi^s. 



MONGIN (Pierre- Antoine), né à Paris. 

55. Fin d'une Touriliente. 

Des voyageurs, surpris parla tempête dans 
des montagnes couvertes de neige, arrivent, 
.excédés de fatigue, près delà chapelle d'un 
hospice. Ujie jeune femme évanouie a laissé 
tomber l'enfant qu'elle portoit dans ses bras; 
la mère de cette femme cherche à la relever. 
Une jeune fille tombe de lassitude. Les ermites 
de rhoapice, qui ont entendu les cris de ces 
infortunés , accourent avec leurs chiens pour 
leur donner des secours. • 

Le site esb pris sur le sommet des Alpes , au; 
Saint'GotharJ. 



MONSIAU (Nicolas), né à Paris, membre de 
l'ancienne Académie royale de peinture. 

56. Admirable dévoueirnent de M. de 
Be^zimce , évéque de Marseille , durant 
la peste qui désola cette \iUe en ! 720. 
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Ce prélat est représenté dans ses habits 
pontifiqaux , donnant la cQV^niunion aux 
pestjiij^4fs. 



PRUDHON (Pierre-Paul ) , membre de l'Institut et 
delà Légion-d'Honneur, né à Clmiy^ départe- 
tnent de Saône-et-Loire. 



\ 



Sy. La Justice et, la Venffeance divine 
poursuivant le crime. — Allégorie* 

Dans un site sauvage éolairépar la lune , on 
voit un criàiinel qui fuit, la. poignard à la 
main , emportant les dépouilles et la bourse 
d*un jeune hpmme qu'il vient de frapper^ et 
qu'il laisse étendu mourant siir la place, et 
baigné dans ^n sang. Mais l'assassin va rece- 
voir le châtiment de son crime : déjà la Jus- 
, lice et la Vengeance divine le poursuivent, et 
sont sur le point d'atteindre le coupable ; l'une 
porte la balance et le glaive , l'autre est armée 
du flambeau de la vérité. 
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REGN AULT (Jean Baptiste) , membre de llnsti tût ^ 
chevalier des ordres du Roi^ de Saint-Michel 
et de la Lég^ion-d'Honneur , né à Paris. 

58. Jésus-Christ desceiidu de la croix. 

Les Juifs, ne voulant pas que le corps de 
Jésus rt des deux larrons restassent exposés-le 
jour de PâVf5.es , obtinrent dtt^ugePilate qu'on 
les 6tât de la croix. 

Pilate permit aussi à Joseph d'Arimathîe^ 
disciple de Jésus , d'enseve|ir le corps de son 
maître. Le sénateur Nicoméde voulut adder 
Joseph à lui rendre les derniers devoirs. Après 
avoir embaumé et enveloppé le corps de Jésus, 
ils Tensevelirent dans un tomlieau que Joseph 
avoît taillé dans le roc. Plusieurs femmes^ 
parmi lesquelles figuroient Marie et Made- 
leine , qui àvoient été présentes à la mort du 
Sauveur, assistèrent aussi à sa sépulture. 

(Evangile seron o. Matthieu )^ 

C'est ce dernier moment que l'artiste a 
choisi. Jësus^, descendu de la croix , est étendu 
devant sa mère, qui lève ses bras au ciel en 
montrant son fils mort à ses pieds. Prèsd'elle 
est Marie-Madeleine , qui semble succomber 
à sa douleur; plus loin on voit Marthe, sœur 
de Lazare, embrassant la croix; à droite est 



s. «Fean , qui semble concentrer les peines et 
les regrets qu'il éprouve ; à^es côtés est sainte 
Elisabeth, qui les partage. A^aucbe on aper- 
çoit Joseph d^Arimathie et le sénateur Nico- 
mède. Le «ciel est obscurci, la tristesse des 
assistants est à son comble, et la nature est 
plongée dans la consternation* 

59. I^éducation d'Achille par le centaure 
Chiroix 



RÉGNIER (Auguste), né à Paris. 

^o. Paysage. EfFet de pluie. 

On y voit le tombeau d'Arthur, roi d'An- 
gleterre, découvert en ii3o, dans le cime-^ 
tière, par les moines de l'abbaye de Glafton, 
aa pays de Galles. On distingue paripi ces 
moines un chevalier qui porte sur sa poitrine 
le signe des croisades. (Voyez Bapi^Thoiras^ 
Histoire d'Angleterre.) 



BEVOIL (Pierre), membre de l'ordre' royal delà 
Légion*d'Honneur, né à Lyon; 

€1 . L anneau de Charies^Quint. 

L'empereur Gharles^Quint a voit obtenu de 
François I^ la permission de passer par la 
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France poar ailer à Gand apaiser nne révolte. 
Le roi dé France , qui ayoit été son prisonnier 
à la bataille de Pavie> le reçut à Fontainebleau 
avec les plus grands honneurs. An milieu d'une 
féte que la cour lui donna, des personnes , 
rappelant au ror sa* captivité de Madrid , Fin- 
▼itent à en- tirer vieAgeance. De ce nombre est 
la duchesse d'Ëtampes; Charles l'apprend, il 
a recours à la ruse pour la mettre dans ses in- 
térêts : comme il va se laver les mains avant 
de se mettre à table , il tire de son doigt un 
anneau précieux, et le laisse tomber exprès; 
la ducliesse s'empresse de le ramasser et de Je 
rendre : Non, Madame .^ lui dit-il , il est ende 
trop belles mains pour le reprendre. Fran- 
çois I^' ne s'est pas aperçu de l'artifice de 
Charles. Triboulet, boufFon de la cour, ose 
lui montrer la liste des fous, sur laqAflle i! 
vient d'inscrire le nom de l'empereur , assez 
fou pour traverser lar France : MaiSf dit le 
roi, si Je le laisse passer, que feras-tu? — 
J'effacerai son nom, et j*y mettrai le vôtre. 
Le connétable de Montmorency paroit outré 
' de cette hardiesse,. le cardihal de Tournon 
observe le dépit du connétable.... 

62. Convalescence de fta^ard. 

Bayalrd^ cheval ief François dont la bravoure 
et laioyauté-lui méri tètent le surnom de Sons- 
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Peuret>Sans-Reproche, se distingua dans plu- 
sieurs guerres sous les régnes de Louis XII et de 
François I^^ Ayant suivi Gaston de Foix, duc 
de Nemours, à ia prise de Brescia , il fut blessé , 
pendant Tassaut, d'un coup delance à la'cuissé. 
Il se fit transporter par deux archers dans une 
maison voisine du rempart, dont il a voit pré- 
serva la maîtresse et ses deux filles des horreurs 
du sac de la ville. Ramenées chaque jour par 
la reconnoissance auprès du lit de leur défen- 
seur, les jeunes personnes faisoient de la mu- 
sique afin de charmer Pennui de sa conva- 
lescence. C^çt cet instant que Tartiste a saisi. 
La m^e de ces jeunes personnes a suspendu 
ses occupations pour les entendre chanter et 
jouer du luth. Le Inyal serviteur, l'historien 
de Bayaki, tenant un éventail de plumes de 
paon , a les yeux fixés sur son héros. A droite 
sont les armes du çheTalier, à gauchèsa lance, 
et un étendard qu'il a pris sUr les Vénitiens : 
un écriteau y est attaché; on y lit ces mots : 
Conquestéen l'amour du roi notre sire , Louis 
le douzième du nom. 



RICHARD, né à Lyon. 

63. La duchesse de Montmorency. 

Après la fin . tragique de Henri , duc de 
Montmorency, décapité à Toulouse en i632, 
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Marie>Féiicie des Unim, sa TeHve, se retira 
dans le monastère de la Viskation à Moulins^ 
eHe y fit élever à la mémoire de son mari le 
ricbe mausolée qui subsiste encore. 

Depuis ces érènementSy le cardinal de Ri^ 
chelieuy trarersafit la niéme ville, crut de- 
voir envoyer un de ses pages auprès de la 
duchesse y pour la saluer de sa part. « Dites à 
SoH Emnencey répondît- elle au page, que 
vous avez Uvu^ la veuve du maréchal de 
Montmorency pkuram encore après dix ans 
sur te tombeau de son époux^ 

EHe est représentée assîèe if>rès d'un prie- 
Dieu tenant son mouchoir à la main , etmoa- 
trant au page le tombeau du duc. 



^mmmmr^^' 



ROMERT-LEFÈVRË, né à B^yeuaE» départemeot 

du Galiradoft. 

64. 

UÂcàour aiguisant ses. traits sur nû roc, 
sourit en voyant qu'il. en fiiit sortir du sang. 
Cette joie annonce qi;^iLest cruel et méchant. 
On aperçoit son arc et son carquois parmi les 
fleurs dont il s'est servi pour métamorphoser 
ceux qui ont été victimes du pouvoir de ses 
traits. On distingue entre ces fleurs le narcisse^ 
le tournesol 9 et Fhyacinthe. La fable nous 
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apprend quels étoient les personnages qui ont 
subi ces transfe r matioBs. 



Ad£HR (Adolphe), né à Paris. 

65. Bâpital militaire des François et des 
Spises à Mwiembour^. 

• Le j^ectoire du château de Mariembourg 
ayant été chobî pour fair« un hôpiul miti^ 
taire commun aux Fraiiçois et aux Russes 
blessés à la bataille de Friedland, ofiFrit plu- 
sieurs scènes intéressantes , dont quelques 
nnes sont rappelées dans ce tableau. On y 
remarque entre autres une jeune personne 
accompag^aée de sa n^re, qui donne des soins 
à un officier, tandis que des chirurgiens pam 
sent des militaire^ blessés. 

66. L'Abbaye de Molk , bâtie sur des ro- 
chers qui baignent dans le Danube; 
elle est peinte dans le temps oii larraée 
Françoise y avoit établi son quartier 
général; 



•*— » 
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TAUNAY (Nicolas* Antoine)» membre de llnstitut , 

né à Paris. 

67 . Messe à une chapelle de S. Roch , dans 
une campagne dltalie, pour obtenir 
du ciel la guérisjon d'une épidémie. 

On voit un prêtre à Tantel , et des moines 
qui officient. On remarque au milieu d'eux 
la bannière où est représenté S. Roch. Sur le 
devant du tableau et de tous les côtés sont 
des habitants des campagnes voisines, etie& 
malades qu'ils ont transportés pour assister 
à cette pieuse cérculonie. 

PAYSAGE. 

f 

I 

68. Vue d^une partie du Mont-Genis dans 
un temps de neige. Sur le premier plan 
on voit un militaire blessé qui est pansé 
par une femnie devant un feu allumé. 



VAMBRÉE (Philippe- J.), né à Paris. 

69. Rubens , dans le palais du Luxem- 
bourg y peignant Marie de^ Médicis , 
reine de France , veuve de Henri IV. 
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La Reine est représentée assise sur un fau- 
teuil , les pieds posés sur un carreau de re* 
lours, expUquajQtàsoiii filsie si:y^.du tableaà| 
elle .est accompagnée de deux princesses plà-* 
cées derrière elle. Riibens est debaut, tenakit 
la'palette d'une main, et^leTautrele pinceau: 
deux chiens que l'on remarque rappellent 
4)ue Marie de Médicis les aimoit ]»eattGou|>. 

Ce tableau, d'une i^rande réputation , et con- 
nu sous le*nom de la I^aissance de Louis XHI, fai- 
soit partie de la Galerie du Luxembourg;^ et est à 
présent exposé au Musée Royal. 



M * 11» t 



VANDâEL (Jean-François)^ nékAuYégts. 

70. Des fleurs dans un vase dâga^. 



WàTÉLET (Louis-Etienne). 

71. Paysage historique. 

On voit sur le devant une danse de ber- 
gères , et plus loin une cascade tombant d^iine 
montagne près de laquelle sont quelques fa- 
bri(]^es. 



6. 



;66) 

VER5ET (Horace), Dé k 

72. Massacre des Mamelucks dans le 
château du Caire , ordonné par Moha- 
laed-Ali-Pacha , vice-roi d'Egypte. 

Mohamed -Ali voulant décmîre le corps^ 
redoutable des Mamehicks , prend , pour 
mettre son projet à exécution , le jour d'une 
cérémonie qui devoit précéder le départ d'un 
de ses fils pour la Mecque. Les Mamelucks 
reçoivent l'ordre de se rendre dans le cbâ- 
teau du Caire pour suivre le cortège ; ils y 
arrivent montés sur leurs plus beaux chevaux, 
et magnifiquement vêtus. 

Ce taMeau représente le moment où^ en- 
trés dans l'intérieur du château , les -portes 
se referment sur eux. A l'instant, des Alba- 
nois dévoués, cachés derrière lescrénaux,. 
sur les Temparts y sur les tours , font , à un 
signal donné , un feu dejs plus terribles sur 
ces maîheureux, qui sont impitoyablement 
massacrés. Le pacha , placé au sommet d'une 
terrasse, sans pouvoir être aperçu ^ et ayant 
derrière lui trois de ses officiers, ses confi- 
dents intimes, est témoin de cette affreuse 
catastrophe. G*est ainsi que fut détruite pres- 
que entièrement l'audacieuse milice des Ma- 
meluc^.. 
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' M. Naigeon laîné,. conservateur de la: 
Galerie, a peint les bas -reliefs, repré- 
sentant les allégories dont suit la descrip- 
^ tion. 

# 

Au-dessus de la porte d entrée de la 
Galerie de Rubens. 

Le buste de Rubens est couronnéjpar l'Im- 
jnortalité,()ourn] arquer que Rubens, comme 
peintre, faisoit admirer, dans Fimmensilé des 
«ouvrages que son génie fécond a produits, un 
beau coloris, une imagination brillante et 
poétique; et, comme politique, qu'il a été 
ehargé auprès de plusieurs puissances de né- 
i;ociation8 importantes, dont le succès luî> a 
mérité de la part des souverains des récom- 
penses honorables* 

D^ln côté on voit la Peinture élevant à ]a< 

. gloire de ce grand lîomme un trophée de* ses 
pinceaux et de sa paletlp rayonnante, tandis 
que le Génie qu'elle embrasse y réunit les at- 

- tributs de la Poésie et du Commerce; il tient 
le plan de la> galerie des tableaux, composant 
l'histoire de Marie de Médieis , appelée le 
Poème de Rubens, qu'il a puisé dans la corne 
d'iibondance remplie de ses ouvrages , con- 
fondus avec des fleurs et des fruits que lui pré- 
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sente Ja Fécondité. Auprès da piéderta) on 
remarque une épée et un portefeuille orné 
d'oa rameau d*olivier, allusion 1^ la paix que 
Bubens , en quÀlitë d^ambastadeui^ de Phi- 
lippe lY, roi d'Espagne , parvint k faire signer 
à Charles !«'; roi d'Angleterre , qui honora son 
fnérke <b \m Confiant «me épée en présence 
du parlement. 

De l'autre c6té, près de llmmortaltté, on 
Toit'la Renommée offirant à Rubensïa palme 
que la Gloire lui a méritée. Fatiguée de pu- 
blier par tout Tunivers la célébrité de Rubens, 
elle remet sa trompette à l'Histoire^ qui in- 
scrit le nom de ce grand homme au rang des 
peintres les plus fameux. 



j^M-dessuS de la porte d'entrée de la 
Galerie de Lesugur. 

•Le luBte de Lesuenr est couronné par Mi- 
nerve : il est accompagné du Génie de la Pein- 
ture , qui «'apput%^ur le piédestal, et tient la 
.palette d'une main, «n iadiquant de Taiiire, 
avec i^egret, que ce célèbre peintre a terminé 
aa carrière à trente-huit ans. A c6té de Minerve 
est la Renommée, qui publie la gloire de 
Lesueur. L'Envie terrassée, à qui un «erpent 
ronge le sein , se traîne à ses pieds, et, éten- 
dant la main, a^açtle «t &tt de ^ns efiforts 
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pour arrêter le son de la trompette; de se» 
doigts crochus eHe tient un tableau du cloître 
des Chartreux qu'elle vient de dégrader (t). 

Près du .Génie on remarque la Philosophie , 
qui a principalement caractérisé les ouvrages 
de Lesueur; d'une main elle tient un livre où 
est écrit, causaruui cog7»'/zo (la t^onnoissance* 
des causes); de l'autre elle montre que Le- 
sueur est au séjour de l'Immortalité. Clio, la 
muse de l'histoire, écrit sur une tablette ïa 
scène dont elle est témoin , avec cette inscrip- 
tion : A la mémoire de IjSSVEXVi , peintre fran- 



(f) Cet épisode rappelle que des hommes, jatoux de 
Lesueur, tentèrent après sa mort d'affaiblir sa rëputatioa 
eu défigurant ses chefs-d*<Kuvre. 



(7o) 
DE LA GALEBIE. 



Les douze taUeam qoi ornent œ pla* 
fond, et qui représentent les signes du 
Zodiaque par des figures allégoriques, 
sont de Jacques Jobdaens , né à Anvers 
en 15949 et mon en 1678. 

Le tableau placé au centre , et qai 
représente le lever de laurore, est de 
M. Callet ^ membre de 1 ancienne Aca- 
démie. 



(7') 

SCULPTURES. 



CffiAUDËT (Dcam-Antokie) , foembrede l'Institut 
et de la Légion-d'Honneur , né à Paris en i ^63 , 
où il esc iBort le 19 avril en 1810 , âgé de 47 ans. 

73. Groupe en marbre représentant le 
berger Phorbas qui rappelle à la vie 
Œdipe enfant. 

Un oracle avoit déclaré à Laïus, roi de 
Thèbes, qu'il seroit tué par son propre fils. 
Pour éviter l'accomplissement de cette pré* 
diction y dès que la Reine fut accoucbée il 
- chargea un de ses officiers de faire mourir 
cet enfant : mais cet officier , touché de com- 
passion et voulant le soustraire à la mort, le 
porta sur le mont Cythéron , où il le suspendit 
par les pieds à un arbre. Dn berger nommé 
Phorbas, ayant trouvé cet enfant, en eut 
pitié et le détacha. 

Le moment que If artiste a choisi est celui 
eu ii inippose que le berger^ après l'avoir dé- 
taché de l'arbre, s'empresse de le secoinir. 

Il est représenté debout, couvert en partie 
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<i*un manteau et coiffé d'un chapeau } il sou 
tient sur son bras et sur son ^nou l'enfant 
à demi mort, et essaie à ranimer ses forces, 
en lui donnant à boire dans une coupe gros- 
sière; en même temps le chien du berger 
lèche les pieds de l'enfant. Cette idée ingé- 
nieuse de l'artiste, qui donne de l'intérêt au 
sujet, aide en même temps à soutenir ce 
groupe heureusement composé. Cet ouvrage, 
une des plus belles productions de la sculp- 
ture moderne, est un prix d'encouragement 
qui a eu le plus ^rand succès à l'exposition 
publique du Salon. La mort ayant eo/eve 
trop tôt M. Chaudet aux beaux arts, ce cé- 
lèbre statuaire n'a pu en suivre l'exécution; (i) 
le modèle a été conservé par madame sa veuve, 
qui l'a voit fait ébaucher. M. le marquis de 
Semonville, grand-référendaire de la Cham- 
bre des Pairs , en a fait l'acquisition pour le 
Musée, et en a fait terminer l'exécution sous 
la direction de M. Cartelier, membre de 
l'Institut et de la Légion d'honneur* 



(i) Parmi les ouvrages qae ce célèbre artiste a laissés, 
on remarque Cyparisse pleurant son jeune cerf, Cincin- 
natus, etTÂmour s*emparant de ràme^ représentée sons 
les signes d*an papillon. 



(73-) 



BAS-RELIEF EN PLATRE, 



MOITTE (Jean-Ouillaume), sculpteur , membre 
de rinstitut de France et de la Légion-d'Hon- 
neur, né et mort à Paris. 

^4- Un Bas-Relief représentant la France 
entourée des .Vertus , et appelant ses 
enfants à sa défense. 

Les vieilles bandes précédées par la Vic- 
toire, qui leur montre des palmes , prix des- 
tiné à la valeur, prêtent le serment de défendre 
la France leur patrie. Le Génie de la gloire, 
déployant l'oriflamme, dirige le courage des 
jeunes recrues qui marchent sur les traces des 
vieux guerriers leurs modèles*. Les mères avec 
leurs filles, à genoux auprès de Tautel de la 
Patrie , semblent la supplier de préserver leurs 
époux et leurs fils des dangers qu'ils vont af- 
fronter* 

L'uniforme françois ne prêtant pas à la sculp- ' 
ture, l'artiste a été obligé d'emprunter le cos- 
tume des anciens Romains* 
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Nota. Ce ba»-relief , de treize pieds de lon- 
gueur sur trois et demi, avoit été ordonné en 
1798 pour décorer le vestibule du palais du 
Luxembourg du côté du jardin. 



(75) 
MARBRES 



DANS LE VESTIBULE I»E LA GALERIE. 



DELAISTRE (François-Nicolas) , sculpteur vivant. 

7$. Psyché et TAmour. 

Psyché, pour suivr^e le conseil perfide de 
ses sœurs, se lève pendant la nuit, et, à la 
lueur d'une lampe, s'arme d'un poignard pour 
assassiner son époux, dans la pensée que c'est 
un monstre. Elle s'approche du lit où il re- 
pose \ mais elle est agréablement surprise çt 
détrompée quand elle voit Gupidon , le plus 
beau des dieux. Au désespoir d'avoir formé un 
aussi noir projet, Psyché veut se poignarder : 
cependant, des sentiments plus doux faisant 
place à ses remords, elle s'abandonne, et se 
livre tout entière au plaisir de regarder, d'ad- 
mirer pour la première fois la beauté de son 
jeune époux, à qui les douceurs du sommeil ' 
prêtent de nouveaux charmes. 

Nota» Ce groupe a été exécuté à Rome. 
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PAJOD (Augustin) , membre de l'Institut de France 
et de la Légion-d'Honneur^ né à... , mort à Paris* 

76. Psyché abandonnée. 

Psyché perdit TAmour en Toulant le connoitre. 

Psyché continuoità regarder attendvement 
son époux y quand une goutte d'huile, tombée 
de sa lampe sur l'épaule de l'Amour , le ré- 
veilla : aussitôt il pr^ad son vol. Psyché le 
suit; mais l'Amour disparoit, après lui avoir 
reproché sa crédulité et sa désobéissance. 
Psyché gémit et se désespère d'avoir causé 
elle-même son malheur. Elle est assise sur le 
lit nuptial, orné de couronnes tressées de 
myrtes et de roses, au milieu desquelles est 
,un papillon , symbole de Tame. 



ALLEGRIN, membre de la ci-devant Académie. 

77. Diane prête à entrer au bain. La tête 
a été faite d'après madame Dubary« 

78. Vénus sortant du bain. 



OUViRAGE FLORENTIN. . 

79. L'Amitié. Elle s'ouvre le cœur pour 
montrer sa sincérité. 



( '77 ') 



BUSTES. 



DUPATY (Gbarries), membre de l'Institut , et coa- 
servateur adjoint delà Galerie, né à Bordeaux. 

80. Un buste de Pomone, déesse des 
fruits. (Etude faite à Rome.; 



HOUDON, sculpteur vivant, membre de l'ancienne 
Académie. 

81. Un buste de Vestale. 



(8o) 



BUSTES EN BRONZE QUI ORNBNT L ESCALIER. 



89. Jeune homme. 

90. Selon, législateur des Athéniens, 

9 1 . Euripide , poëte grec. 

92. Socrate, philosophe d^Athènes. 



(8i,) 

j^ux portes en dehors de la Rotonde. 

^3. Adrien 9 empereur romain. 

94 ef 95. Ântonin, empereur romain. 



(8») 
A la Rotonde. 

JULIEN, né à Saint-Paulien, département de la 
Haute -Loire , membre de Tlnstitat royal de 
France, et de la Légion d'Honneur , naort à 
Paris. 

96. La Baigneuse. 

Une Nymphe assise sur un rocker fait paî- 
tre une chèvre : elle cherche à t&ter l'eau avec 
son pied avant de se baigner^ mais sur lepoint 
d'entrer dans le bain elle croit entendre da 
bruit; sa pudeur en est alarmée ; et l'obUge 
à voiler ses charmes. 

97. Un groupe en plâtre, bronzé, re- 
présentant Diane et Endymion. 






